L'ENFER, POÈME 
DU DANTE, 
TRADUCTION 
NOUVELLE. 
PARTIE... 

Dante Alighieri, Antoine : de 

Rivarol 



Digitized by Google 



1 

I 



Ma 



r 



Digitized by Google 




t i 



% 



l 



Digitized by Google 



L'ENFER 

POÈME, 

DU DANTE. 



» < 



Digitized by Googl 



L' E N F E R, 

POÈME 

DU DANTE, 



TRADUCTION NOUVELLE. 




Qui mi scusi 
La novità , se fior la lingua abborra. 

Canto xxv. 



PARTIE PREMIERE. 



LONDRES; 

Et se trouve A PARIS, 

P. Fr. Didot le jeune ,1 _ . . , 

XK , m „ , • > Libraires , quai des Aueustins. 

Merigot le jeune t ) >n 5 

Bailly , Libraire , rue Saint-Honoré , prés de la Barrière 
des Sergcns. 
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DE LA VIE 



ET DES POÈMES 

DU DANTE. 

Il n'est guère dans la Littérature de 
nom plus imposant que celui du Dante. 
Le génie d'invention , la beauté des dé- 
tails , la grandeur et la bizarrerie des 
conceptions , lui ont mérité , je ne dis 
pas la première ou la seconde place entre 
Homère et Milton, le Tafse et Virgile; 
mais une place à part. Je vais parler un 
moment de sa personne et de ses ouvra- 
ges , et présenter ensuite son Poème de 
l'Enfer, la plus extraordinaire de ses pro- 
ductions. 

Dante Aliohieri naquit à Florence 
en 1265 , d'une famille ancienne et 

• * • 
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vj DE LA VIE. 

illustrée. Ayant perdu son père de bonne 
heure , il pafsa à l'école de Brunet Latin , 
un des plus savans hommes du temps ; 
mais il s'arracha bientôt aux douceurs de 
l'étude , pour prendre part aux événe- 
mens de son siècle. 

L'Italie étoit alors toute en confusion ; 
ses plus grandes villes s'étoient érigées 
en Républiques , tandis que les autres 
suivoient la fortune de quelques petits 
tyrans. Mais deux factions désoloient 
sur-tout ce beau pays : l'une des Gibe- 
lins, attachée aux Empereurs; et l'autre 
des Guelfes 1 , qui soutenoit les préten- 



1 II seroit difficile de faire des recherches satisfai- 
santes sur l'origine de ces factions et du nom singulier 
qu'on leur donna : l'histoire n'offre que des incerti- 
tudes là-defsus. On trouve seulement que des le 
dixième siècle , l'Italie , remplie d'armées Allemandes, 
et prenant parti pour ou contre , s'accoutumoit à ces 
dénominations de Guelfes et de Gibelins. 
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DU DANTE.. vlj 

tlons des Papes, Il y avoit plus de 60 ans 
que les Césars Allemands n'avoient mis 
le pied en Italie , quand le Dante entra 
dans les affaires ; et cette absence avoit 
prodigieusement affoibli leur parti. Les 
Papes avoient toujours eu Tadrefse de 
leur susciter des embarras dans l'Empire , 
et de leur opposer les Rois de France : de 
sorte que les Empereurs ne venant à 
Rome que pour punir un Pontife , ou 
imposer des tributs aux villes coupables, 
revoloient aufsitôt en Allemagne , pour 
appaiser les troubles ; et l'Italie leur 
échappoit. Leur malheur fut dans tous 
les temps de ne pas demeurer à Rome : 
elle seroit devenue la Capitale de leurs 
Etats , et les Papes auroient été soumis 
sous l'œil du maître. 

Au treizième siècle , la République 

de Florence étoit entièrement Guelfe; 

aiv 



vîij DE LA VIE 

et s'il y avoit quelques Gibelins parmi 
ses habitans, ils se tenoient cachés : mais 
ils dominoient ailleurs , et on se battoit 
fréquemment. Le Dante , dont les aïeux 
avoient été Guelfes , se trouva à la ba- 
taille de Campaldino, que les Florentins 
livrèrent aux Gibelins d'Arrezzo , et qui 
fut une des plus sanglantes. On voit en- 
core dans les histoires du temps , qu'il 
contribua par sa valeur à la victoire de 
Caprona , remportée aufsi par les Flo- 
rentins sur les Républicains de Pise. 

Un peu de calme ayant succédé à tant 
d'orages , le Poète en profita pour se 
livrer k son goût pour les lettres , et aux 
charmes d'un amour heureux. Béatrix 
qu'il aima, est immortelle comme Laure; 
et peut-être la destinée de ces deux fem- 
mes est-elle digne d'observation : mortes 
toutes deux à la fleur de leur âge, et 
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toutes deux chantées par les plus grands 
Poètes de leur siècle. 

Le Dante se maria en 1291 , et eut 
plusieurs enfans ; mais il ne trouva pas 
le bonheur avec sa femme , et fut con- 
traint de l'abandonner. Le defsin, la mu- 
sique et la poésie le consolèrent et par- 
tagèrent ses momens , jusqu'à ce qu'il 
devînt homme public en 1 300 : c'est là 
l'époque de tous ses malheurs. Il étoit 
âgé de 35 ans , lorsqu'il fut nommé 
Prieur de la République ; dignité qui 
revient à celle des anciens Décemvirs. 
Mais les Prieurs n'étoient qu'au nombre 
de huit. Ces Magistrats, malgré leur 
autorité violente , ne tenoient pas d'une 
main ferme le gouvernail de l'Etat; puis- 
qu'outre les querelles du Sacerdoce et 
de l'Empire , la République nourrifsoit 
encore des inimitiés intestines ; et voici 
quelle en fut la source. 



x DE LA VIE 

Pistoye, ville du territoire de Flo- 
rence , étoit depuis long-temps troublée 
par les intrigues de deux familles puif- 
santes , et ces intrigues avoient produit 
deux partis qu'on appela les Blancs et les 
Noirs , pour les mieux distinguer sans 
doute. Le Sénat , afin d'éteindre ces dif- 
sentions , attira autour de lui les prin- 
cipales têtes de la discorde ; mais ce le- 
vain , au lieu de se perdre dans la mafse 
de l'Etat , aigrit tellement les esprits y ' 
qu'il fallut bientôt être Noir ou Blanc 
à Florence comme à Pistoye : c'étoit 
chaque jour des affronts et des atrocités 
- nouvelles. Les choses furent portées au 
point que, pour sauver la République , 
le Dante persuada à ses collègues d'en- 
voyer en exil les chefs des deux partis : 
ce qui fut exécuté. 

, a 

Après cet événement, il se flattoit 
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DO DANTE. xj 

d'une paix durable , lorsqu étant allé en 
ambafsade à Rome , les Noirs profitèrent 
de son absence , mirent à leur tête Charles 
de Valois , frère de Philippe le Bel , et 
secrettement aidés par Boniface VIII , 
rentrèrent dans la ville. Aufsitôt tout 
changea de face : les Blancs, déclarés 
ennemis de la patrie , furent chafsés ; et 
le Dante , qui étoit soupçonné de leur 
être favorable , apprit à-la-fois son exil 
et la perte de tous ses biens. 

Dans son malheur, il s'attacha aux 
Gibelins; et comme en ce moment Henri 
de Luxembourg étoit venu se faire cou- 
ronner à Rome , ce parti avoit repris 
vigueur , et l'Italie étoit dans l'attente de 
quelque grande révolution : si bien que 
le Dante conçut le projet de se faire ou- 
vrir par les armes les portes de Florence. 
Aufsi coupable et moins heureux que 
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Coriolan, il couroit de l'armée des me- 
contens aux camps de l'Empereur , paf- 
sant sa vie à faire des tentatives infruc- 
tueuses , et témoin de toutes les humi- 
liations des Impériaux. 

C'est avec aufsi peu de succès qu'il eut 
recours aux supplications , comme on le 
voit par une lettre au peuple de Flo- 
rence , qui commence par ces mots : 
Popule MEE , quid feci TIBI? Renon- 
çant enfin à tout espoir de retour , il se 
mit à voyager, parcourut l'Allemagne, 
et vint à Paris , où , comme on l'a dit du 
Tafse , on afsure qu'il travailloit à ses 
Poèmes. Forcé dans la suite d'implorer 
la protection des Princes d'Italie , il vé- 
cut dans différentes Cours , et mourut 
en 1 321 , âgé de cinquante - six ans, 

chez Gui de Polente , Prince de Ra- 
venne. 
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Le Dante, à-la-fois Guerrier, Né- 
gociateur et Poète , eut sans doute des 
succès et quelques beaux momens : mais 
pour avoir pafsé la moitié de sa vie dans 
l'exil et l'indigence , il doit augmenter 
la liste des grands hommes malheureux. 
C'est ainsi qu'il s'en exprime lui-même, 
en déplorant la perte de ses biens et de 
son indépendance. » Par-tout où se parle 
» cette langue toscane, on m'a vu errer 
» et mendier; j'ai mangé le pain d'autrui 
» et savouré son amertume. Navire sans 
» gouvernail et sans voiles , poufsé de 
» rivage en rivage par le souffle glacé de 
» la misère , les peuples m'attendoient à 
» mon pafsage , sur un peu de bruit qui 
» m'avoit précédé, et me voyoient autre 
» qu'ils n'auroient osé le croire : je leur 
» montrois les blefsures que me fit la for- 
» tune , qui déshonorent celui qui les 
» reçoit. « 
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A une sensibilité profonde et à la plus 
haute fierté , le Dante joignoit encore 
cette ambition des Républiques, si dif- 
férente de l'ambition des Monarchies. 
Quand son Sénat , qui ne faisoit pas tout 
ce qu'il en eût désiré , le nomma à l'am- 
bafsade de Rome , ce Poète considérant 
l'état de crise où il laifsoit la République , 
et le péril de confier cette légation à un 
autre, dit ce mot devenu célèbre : S'io 

VO CHr STA, E S'IO STO CHI VA : Si je 
pars qui reste, et si je reste qui part ? Quoi- 
que logé chez le Prince de Ravenne , il 
ne laifsa pas de raconter dans son Enfer 
l'aventure délicate et désastreuse arrivée 
à la fille de ce Prince ; et lorsqu'après son 
exil , il se fut réfugié auprès de Can de 
l'Escale , il conserva dans cette Cour ses 
manières républicaines. 

Un jour ce petit Souverain lui disoit : 
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D U D A N T E. xv 

>> Je suis étonné , Mefser Dante , qu'un 
» homme de votre mérite n'ait point l'art 
» de captiver les cœurs ; tandis que le fou 
» même de ma Cour a gagné la bienveil- 
lance universelle. « Vous en seriez 
moins étonné , répondit le Poète , si 
vous saviez combien ce qu'on nomme 
amitié et bienveillance , dépend de la 
sympathie et des rapports ! 

Les différens ouvrages qui nous res- 
tent de lui 2 , attestent par-tout la mâle 
hardiefse de son génie. On sait avec 
quelle vigueur il a plaidé la cause des 
Rois contre les Papes , dans son Traité 
de la Monarchie', et même dans ses 
Poèmes. On trouve, par exemple, ces 

» En voici la liste : CaKZONI , Sonnetti , Vità 
nuova, Convivio, Egloghe, Epistole , Versi 
heroici , Allegoria sopra Virgilio , de vulgari 
cloquentiâ, de Monarchiâ , et LA DIVINA COMEDIA. 
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vers sur l'union du pouvoir spirituel et 
temporel, au XVI e . Chant du Purgatoire : 

De la Terre et du Ciel les intérêts divers 
Avoient donné long-temps deux Chefs à l'univers; 
Rome alors florifsoit dans une paix profonde , 
Deux soleils éclairoient cette reine du monde : 
Mais sa gloire a pafsé , quand l'absolu pouvoir 
A mis aux mêmes mains le sceptre et l'encensoir 5. 

Par-tout ce Poète a heurté les pré- 
jugés de son temps ; et ce temps est un 
des plus malheureux que l'histoire nous 
présente. Les violences scandaleuses des 



3 II fait ailleurs une vive apostrophe à l'Empereur , 
qu'il appelle César tudesque , le conjurant de ne pas 
oublier son Italie , le jardin de l'Empire , pour les 
glaçons de l'Autriche , et l'invitant à venir enfourcher 
les arçons de cette belle monture qui attend son maître 
depuis si long-temps. 

Si l'Empereur avoit montré au Pape , dans leur en- 
trevue à Vienne , cette invitation du Poète Italien , 
je ne vois pas ce que le Pontife auroit pu répondre ; 
car le Dante connoifsoit fort bien les droits du Sa- 
cerdoce et de l'Empire , et on ne doute point à Rome 
qu'il n'y ait encore plus de théologie que de poésie 
dans la divina Comedia. 
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Papes , les disgrâces et la fin de la maison 
de Souabe , les crimes de Mainfroi , les 
cruautés de Charles d'Anjou , les funestes 
croisades de S. Louis et sa fin déplorable ; 
la terreur des armes musulmanes ; plus 
encore les calamités de l'Italie désolée 
par les guerres civiles et les barbaries 
des tyrans; enfin les alarmes religieuses, 
l'ignorance et le foible de tous les esprits 
qui aimoient à se consterner pour des 
prédictions d'astrologie : voilà les traits 
qui donnent à ces temps une physiono- 
mie qui les distingue. 

Quoique le génie n'attende pas des 
époques pour éclore; supposons cepen- 
dant que dans un siècle effrayé par tant 
de catastrophes , et dans le pays même 
théâtre de tant de discordes , il se ren- 
contre un homme de génie , qui , s'éle- 

vant au milieu des orages , parvienne au 

b 
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gouvernement de sa patrie ; qu'ensuite 
exilé par des citoyens ingrats, il soit ré- 
duit à traîner une vie errante , et à men- 

• 

dier les secours de quelques petits Sou- 
verains : il est évident que les malheurs 
de son siècle et ses propres infortunes 
feront sur lui des imprefsions profondes, 
et le disposeront à des conceptions mé- 
lancoliques ou terribles. 

Tel fut le Dante qui conçut dans l'exil 
son Poème de l'Enfer, du Purgatoire et 
du Paradis , embrafsant dans son plan les 
trois règnes de la vie future, et s'attirant 
toute l'attention d'un siècle où on ne 
parloit que du jugement dernier , de la 
fin de ce monde , et de l'avènement d'un 

* 

autre. 

Il y a deux grands acteurs dans ce 
Poème ; Béatrix , cette maîtrefse tant 
pleurée , qui doit lui montrer le Paradis ; 
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DU DANTE. x ix 

et Virgile , son Poète par excellence , 

qui doit le guider aux Enfers et au Pur- 
gatoire. 

Il descend donc aux Enfers sur les pas 
de Virgile , pour s'y entretenir avec les 
Ombres des Papes, des Empereurs et 
des autres personnages du temps , sur 
les malheurs de l'Italie , et particulière- 
ment de Florence : ce n'est qu'en pas- 
sant qu'il touche aux questions sur la 
vie future dont le monde s'occupoit 
alors. 

Comme il savoit tout ce qu'on pouvoit 
savoir de son temps, il met à profit les 
erreurs de la géographie , de l'astrono- 
mie et delà physique; et le triple théâtre 
de son Poème se trouve construit avec 
une intelligence et une économie admi- 
rables. D'abord la terre creusée jusques 
dans son centre , offre dix grandes en- 
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ceintes qui sont toutes concentriques. Il 

n'est point de crime qui soit oublié dans 

la distribution des supplices que le Poète 

rencontre d'un cercle à l'autre : souvent 

une enceinte est partagée en différens 

donjons; mais toujours avec une telle 

suite dans la gradation des crimes et des 

peines, que Montesquieu n'a pas trouvé 

d'autres divisions pour son Esprit des 
Loix, 

Il faut observer que dans cette im- 
mense spirale , les cercles vont en di- 
minuant de grandeur , et les peines en 
augmentant de rigueur , jusqu'à ce qu'on 
rencontre Lucifer garrotté aii centre du 
globe , et servant de pierre angulaire à 
toutl'Enfer. Observons encore ici qu'une 
spirale et des cercles sont une de ces idées 
simples , avec lesquelles on obtient aisé- 
ment une éternité j l'imagination n'y perd 
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jamais de vue les coupables, et s'y effraie 
davantage de l'uniformité de chaque sup- 
plice : un local varié et des théâtres dif- 
férens auroient été une invention moins 
heureuse. 

Le Dante et son guide sortent ensem- 
ble des ténèbres et des fiâmes de l'abîme 
par des routes fort étroites ; mais ils ont 
à peine pafsé le point central de la terre, 
qu'ils tournent transversalement sur eux- 
mêmes; et la tête se trouvant où étoient 
les pieds, ils montent au lieu de descen- 
dre. Arrivés à l'hémisphère qui répond 
au nôtre, ils découvrent un nouveau ciel 
et d'autres étoiles. Le Poète profite de 
l'idée où on étoit alors , qu'il n'y avoit 
pas d'Antipodes , pour y placer le Pur- 
gatoire. 

C'est une colline dont le sommet se 

perd dans le ciel , et qui peut avoir en 

biij 
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hauteur ce qu'a l'Enfer en profondeur. 
Les deux Poètes s'élèvent de division en 
division et de clartés en clartés , trouvant 
sans cefse des punitions qui deviennent 
toujours plus légères. Le Lecteur s'élève 
et respire avec eux : il entend par-tout le 
langage consolant de l'espérance , et ce 
langage se sent de plus en plus du voisi- 
nage des cieux. La colline est enfin cou- 
ronnée par le Paradis terrestre : c'est là 
que Béatrix paroît , et que Virgile aban- 
donne le Dante. 

Alors il monte avec elle de sphère en 
sphère, de vertus en vertus , par toutes 
les nuances du bonheur et de la gloire , 
jusques dans les splendeurs du Ciel em- 
pirée; et Béatrix l'introduit au pied du 
trône de l'Eternel. 

Etrange et admirable entreprise ! Re- 
monter du dernier gouffre des Enfers, 



« 
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jusqu'au sublime sanctuaire des Cieux ; 
embrafser la double hiérarchie des vices 
et des vertus, l'extrême misère et la 
suprême félicité , le temps et l'éternité ; 
peindre à-la-fois l'ange et l'homme, l'au- 
teur de tout mal , et le saint des saints ! 
Aufsi on ne peut se figurer la sensation 
prodigieuse que fit sur toute l'Italie ce 
Poème national , rempli de hardiefses 
contre les Papes j d'allusions aux événe- 
mens récens et aux questions qui agi- 
toient les esprits; écrit d'ailleurs dans 
une langue au berceau , qui prenoit en- 
tre les mains du Dante une fierté qu'elle 
n'eut plus après lui , et qu'on ne lui con- 
noifsoit pas avant. L'effet qu'il produisit 
fut tel , que lorsque son langage rude et 
original ne fut presque plus entendu , 
et qu'on eut perdu la clef des allusions , 

sa grande réputation ne laifsa pas de s'é- 

biv 



Digitized by Google 



xxiv DES POÈMES 

tendre dans un espace de cinq cents ans, 
comme ces fortes commotions dont l'é- 
branlement se propage à d'immenses dis- 
tances. 

L'Italie donna le nom de divin à ce 
Poème et à son Auteur ; et quoiqu'on 
l'eût laifsé mourir en exil , cependant ses 
amis et ses nombreux admirateurs eurent 
afsez de crédit, sept à huit ans après sa 
mort, pour faire condamner le Poète 
Cecco d'Ascoli à être brûlé -publique- 
ment à Florence, sous prétexte de magie 
et d'hérésie, mais réellement parce qu'il 
avoit osé critiquer le Dante. Sa patrie lui 
éleva des monumens , et envoya , par 
décret du Sénat , une députation à un 
de ses petits-fils, qui refusa d'entrer dans 
la maison et les biens de son aïeul. Trois 
Papes ont depuis accepté la dédicace de 
LA DiviNA Comedia , et on a fondé 



Di 
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des chaires pour expliquer les oracles de 
cette obscure divinité 4 . 

Les longs commentaires n'ont pas 
éclairci les difficultés , la foule des Com- 
mentateurs n'ayant vu par -tout que la 
théologie : mais ils auroient dû voir 
aufsi la mythologie , car le Poète le9 a 
mêlées. Ils veulent tous absolument que 
le Dante soit la partie animale, ou les 
sens; Virgile, la philosophie morale , ou 
la simple raison ; et Béatrix , la lumière 
révélée > ou la théologie. Ainsi, l'homme 
grofsier représenté par le Dante , après 
s'être égaré dans une forêt obscure , qui 

« Le Dante n'a pas donné le nom de Comédie aux 
trois grandes parties de son Poème , parce qu'il finit 
d'une manière heureuse , ayant le Paradis pour dé- 
no ûment , ainsi que l'ont cru les Commentateurs : 
mais parce qu'ayant honoré l'Enéide du nom d'ALTA 
Tragedia , il a voulu prendre un titre plus humble , 
qui convînt mieux au style qu'il emploie , si différent 
en effet de celui de son maître. 
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signifie , suivant eux , les orages de la 
jeunefse , est ramené par la raison à la 
connoifsance des vices et des peines qu'ils 
méritent; c'est-à-dire, aux Enfers et au 
Purgatoire : mais quand il se présente aux 
portes du Ciel , Béatrix se montre , et 
Virgile disparoît. C'est la raison qui fuit 
devant la théologie. 

Il est difficile de se figurer qu'on puifse 
faire un beau Poème avec de telles idées; 
et ce qui doit nous mettre en garde contre 
ces sortes d'explications, c'est qu'il n'est 
rien qu'on ne puifse plier sous l'allégorie 
avec plus ou moins de bonheur. On n'a 
qu'à voir celle que le Tafse a lui-même 
trouvée dahs sa Jérusalem. 

Mais il est temps de nous occuper du 
Poème de l'Enfer en particulier , de son 
coloris , de ses beautés et de ses défauts. 

Au temps où le Dante écrivoit , la 
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Littérature se réduisoit en France, com- 
me en Espagne , aux petites poésies des 
Troubadours. En Italie, on nefaisoit rien 
d'important dans la langue du peuple ; 
tout s'écrivoit en latin. Mais le Dante 
ayant à construire son monde idéal , et 
voulant peindre pour son siècle et sa na- 
tion 5 , prit ses matériaux où il les trouva : 
il fit parler une langue qui avoit bégayé 
jusqu'alors , et les mots extraordinaires 
qu'il créoit au besoin , n'ont servi qu'à 
lui seul. Voilà une des causes de son 
obscurité. D'ailleurs il n'est point de 
Poète qui tende plus de pièges à son 
Traducteur; c'est presque toujours des 



* Cest un des grands défauts du Poème, d'être fait 
un peu trop pour le moment : delà vient que l'Au- 
teur ne s'attachant qu'à présenter sans cefse les nou- 
velles tortures qu'il invente , court toujours en avant , 
et ne fait qu'indiquer les aventures. Cétoit afsez pour 
son temps ; pas afsez pour le nôtre. 
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bizarreries, des énigmes ou des horreurs 
. qu'il lui propose : il entafsé les compa- 
raisons les plus dégoûtantes , les allu- 
sio'ns , les termes de l'école et les expref- 
sions les plus bafses : rien ne lui paroît 
méprisable, et la langue française chaste 
4 et timorée s'effarouche à chaque phrase. 
Le Traducteur a sans cefse à lutter contre 
un style affamé de poésie , qui est riche 
et point délicat , et qui dans cinq ou six 
tirades épuise ses refsources, etluidef- 
sèche ses palettes. Quel parti donc pren- 
dre ? Celui de ménager ses couleurs ; 
car il s'agit d'en fournir aux defsins les 
plus fiers qui aient été tracés de main 
d'homme; et lorsqu'on est pauvre et dé- 
licat, il convient d'être sobre. Il faut sur- 
tout varier ses inversions : le Dante def- 
sine quelquefois l'attitude de ses person- 
nages par la coupe de ses phrases ; il a des 
brusqueries de style qui produisent de 
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grands effets ; et souvent dans la pein- 
ture de ses supplices il emploie une fa- 
tigue de mots qui rend merveilleusement 
celle des tourmentés. L'imagination pafse 
toujours de la surprise que lui cause la des- 
cription d'une chose incroyable , à l'effroi 
que lui donne nécefsairement la vérité du 
tableau : il arrive de-là que ce monde vi- 
sible ayant fourni au Poète afsez d'images 
pour peindre son monde idéal , il conduit 
et ramène sans cefse le Lecteur de l'un à 
l'autre; et ce mélange d'événemens si in- 
vraisemblables et de couleurs si vraies , 
fait toute la magie de son Poème* 

Le Dante a versifié par tercets , ou à 
rimes triplées ; et c'est de tous les Poètes 
celui qui , pour mieux porter le joug , 
s'est permis le plus d'exprefsions impro- 
pres et bizarres : mais aufsi quand il est 
beau 9 rien ne lui est comparable. Son vers 



* 
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se tient debout par la seule force du subs- 
tantif et du verbe, sans le concours d'une 
seule épithète 6 . 

Si les comparaisons et les tortures que 
le Dante imagine , sont quelquefois hor- 
ribles , elles ont toujours un côté ingé- 
nieux , et chaque supplice est pris dans 
la nature du crime qu'il punit. Quant à 
ses idées les plus bizarres , elles offrent 
aufsi je ne sais quoi de grand et de rare 
qui étonne et attache le Lecteur. Son 
dialogue est souvent plein de vigueur et 
de naturel , et tous ses personnages sont 



6 Tels sont sans doute aufsi les beaux vers de 
Virgile et d'Homère ; ils offrent à-la-fois la pensée , 
l'image et le sentiment : ce sont de vrais polypes , 
vivans dans le tout , et vivans dans chaque partie ; 
et dans cette plénitude de poésie , il ne peut se trouver 
un mot qui n'ait une grande intention. Mais on n'y 
sent pas ce goût âpre et sauvage , cette franchise qui 
ne peut s'allier avec la perfection , et qui fait le 
caractère et le charme du Dante, 
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fièrement defsinés. La plupart de ses 
peintures ont encore aujourd'hui la force 
de l'antique et la fraîcheur du moderne , 
et peuvent être comparées à ces tableaux 
d'un colons sombre et effrayant, qui sor- 
taient des ateliers des Michel- Ange et 
des Carraches, et donnoient à des sujets 
empruntés de la Religion , une sublimité 
qui parloit à tous les yeux. 

Il est vrai que dans cette immense 
galerie de supplices , on ne rencontre 
pas afsez d'épisodes ; et malgré la briè- 
veté des Chants, qui sont comme des 
repos placés de très-près , le Lecteur le 
plus intrépide ne peut échapper à la 
fatigue. C'est le vice fondamental du 
Poème. 

Enfin , du mélange de ses beautés et 
de ses défauts , il résulte un Poème qui 
ne refsemble à rien de ce qu'on a vu, et 
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qui laifse dans Famé une imprefsion du- 
rable. On se demande , après l'avoir lu , 
comment un homme a pu trouver dans 
son imagination tant de supplices diffé- 
rens , qu'il semble avoir épuisé les res- 
sources de la vengeance divine ; com- 
ment il a pu , dans une langue naifsante, 
les peindre avec des couleurs si chaudes 
et si vraies ; et dans une carrière de trente- 
quatre Chants se tenir sans cefse la tête 
courbée dans les Enfers. 

, Au reste, ce Poème ne pouvoit pa- 
roître dans des circonstances plus mal- 
heureuses : nous sommes trop près ou 
trop loin de son sujet. Le Dante parloit 
à des esprits religieux, pour qui ses pa- 
roles étoient des paroles de vie, et qui 
Tentendoient à demi-mot : mais il sem- 
ble qu'aujourd'hui on ne puifse plus trai- 
ter les grands sujets mystiques d'une ma* 
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*** 

riière sérieuse. Si jamais, ce qu'il n'est 
pas permis de croire, notre théologie 
devenoit une langue morte, et s'il arri- 
voit qu'elle obtînt , comme la mytholo- 
gie , les honneurs de l'antique ; alors le 
Dante inspireroit une autre espèce d'in- 
térêt : son Poème s'élèveroit comme un 
grand monument au milieu des ruines des 
Littératures et des Religions : il seroit 
plus facile à cette postérité reculée, de 
s'accommoder des peintures sérieuses du 
Poète , et de se pénétrer de la véritable 
terreur de son Enfer ; on se feroit chré- 
tien avec le Dante , comme on se fait 
payen avec Homère 7 . 

■ 1 ' .--ii — ■— ^ 1 ' — ^mm — i— — ■ — — — 

7 Je serois tenté de croire que ce Poème auroit 
produit de l'effet sous Louis XIV , quand je vois 
Pascal avouer dans ce siècle , que la sévérité de Dieu 
envers les damnés le surprend moins que sa misé- 
ricorde envers les élus. On verra par quelques cita- 
tions de cet éloquent mysanthrope , qu'il étoit bien 
digne de faire l'Enfer, et que peut-être celui du 
Dante lui eût semblé trop doux. 

C 
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Voilà le précis du Poème ; il est long 
et ne dit pas tout : mais on trouvera se- 
mées dans les notes les idées qui man- 
quent ici ; l'application en sera plus fa- 
cile et moins éloignée , que si on les eût 
fait entrer dans ce Discours préliminaire , 
et qu'il eût ensuite fallu les transporter 
et les appliquer de mémoire , en lisant 
. le Poème. 

Comme on a beaucoup parlé des tra- 
ductions, je n'en dirai qu'un mot en 
finifsant, pour ne pas paroître mépriser 
ce genre de travail , ou l'estimer plus 
qu'il ne vaut. J'ai donc pensé qu'elles 
devroient servir également à la gloire du 
Poète qu'on traduit, et au progrès de la 
langue dans laquelle on traduit ; et ce 
n'est pourtant point là qu'il faut lire un 
Poète , car les traductions éclairent les 
défauts et éteignent les beautés \ mais on 
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peut afsurer qu'elles perfectionnent le 
langage. 

En effet , la langue française ne rece- 
vra toute sa perfection , qu'en allant chez 
ses voisins pour commercer et pour re- 
connoître ses vraies richefses ; en fouil- 
lant dans l'antiquité à qui elle doit son 
premier levain , et en cherchant les limi- 
tes qui la séparent des autres langues. La 
traduction seule lui rendra de tels ser- 
vices. Un idiome étranger proposant 
toujours des tours de force à un habile 
Traducteur, le tâte pour ainsi dire en 
tous les sens : bientôt il sait tout ce que 
peut ou ne peut pas sa langue ; il épuise 
ses refsources, mais il augmente ses for* 
ces ; sur-tout lorsqu'il traduit les ouvra- 
ges d'imagination , qui secouent les en- 
traves de la construction grammaticale, 
et donnent des ailes au langage. 

Cl, 
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Notre langue n'étant qu'un métal d'al* 
liage , il faut la dompter par le travail , 
afin d'incorporer ses divers élémens. Sans 
doute elle n'acquerra jamais ce principe 
d'unité qui fait la force et la richefse du 
grec ; mais elle pourra peut-être un jour 
s'approcher de la souplefse et de l'abon- 
dance de la langue italienne qui traduit 
avec tant de bonheur. Quand une langue 
a reçu toute sa perfection , les traduc- 
tions y sont aisées à faire , et n'appor- 
tent plus que des pensées. 

Puisqu'on va parcourir des lieux peu- 
plés d'ombres , de mânes et de fantômes , 
il est bon de dire un mot sur ce que les 
anciens entendoient par ces exprefsions. 

Us distinguoient après la mort, Tarne, 
le corps et V ombre* 

L'ame étoit une portion de l'esprit qui 
' anime l'univers; une subtile quintes- 
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cence ; un rayon très-épuré : mais c'étoit 
toujours de la matière, et quoiqu'elle ne 
tombât point sous les sens , on ne la 
croyoit pas pur esprit : tout avoit alors 
une forme, et occupoitun lieu quelcon- 
que. Seulement on lui donnoit quelque- 
fois la figure d'un papillon qui s'échappe 
de la bouche du mourant , pour exprimer 
son excefsive légèreté , et non pour as- 
signer sa véritable forme qui n'étoit pas 
déterminée. 

Mais l'ombre différoit de l'ame , en ce 
qu elle retenoit la figure et l'apparence 
du corps. Elle en étoit le spectre , le simu- 
lacre, le fantôme s et bien qu'elle fût d'une 
matière afsez ténue pour échapper au 
toucher , cependant elle étoit visible , 
et conservoit les idées , les goûts et les 
affections que le mort avoit eus dans sa 
vie. 

Cllj 



1 
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Les noms d'ombre , de spectre , de simu- 
lacre et de fantôme, signifient donc tous, 
image et représentation de l'homme. 
Les mânes signifient restes, et désignent 
ce qui survit à l'homme, ce qui est per- 
manent après lui. Toutes ces exprefbions 
emportent la même idée : ce sont les mâ- 
nes ou l'ombre d'un mort qu'on rencon- 
tre aux Enfers ; c'est encore cela qu'on 
voit errer autour de son tombeau. Ob- 
servez pourtant que le génie du défunt 
étoit autre chose :il gardoit le sépulcre, 
et se montroit sous la forme de quelque 
animal, symbole de la qualité dominante 
du mort. Enée faisant des libations à son 
père , voit sortir du mausolée un beau 
serpent , emblème de la haute sagefse 
de ce héros. Il arrivoit quelquefois qu'un 
homme voyoit son génie avant de mou- 
rir ; mais le cas étoit rare , et on ne compte 
guère que Dion , Socrate et Brutus qui 
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aient eu cet avantage. Nos anges-gardiens 
ont remplacé les génies , avec cette dif- 
férence qu'ils ne s'occupent plus de nous 
après la mort. 

Il se présente ici une question. Etoit- 

ce l'ombre qui la première donnoit au 

corps sa forme et au visage ses traits ; 

ou bien ne gardoit-elle l'apparence du 
corps, que par les longues habitudes 

qu'ils avoient eues ensemble ? 

L'antiquité pensoit que l'Ombre étoit 
d'abord façonnée sous la figure humaine; 
que cette créature légère erroit long-tems 
sur les bords du Léthé , avec les traits et 
le costume du personnage qu'elle devoit 
un jour habiter; et qu'elle cachoit l'ame 
ou le souffle de vie dans sa substance. La 
Genèse , en disant que Dieu fit l'homme 
à son image , semble indiquer aufsi cette 
première portion de l'homme. On pour- 

civ 
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roit conclure de-là que l'âme avoît deux 
enveloppes : cachée d'abord dans l'om- 
bre qui avoît la figure humaine , elle for- 
moit un homme intérieur sur qui se mou- 
loit l'homme extérieur , c'est-à-dire le 
corps. 

C'est de toutes ces idées qu'est déri- 
vée une exprefsion , admirable pour l'é- 
nergie, et qui n'auroitpas de sens, si on 
rejetoit ce que nous avons dit. On la 
trouve chez les Latins : Mens informat 
corpus ; et chez les Italiens , la mente in- 
forma il corpo. Elle est peu usitée dans 
notre langue ; et cependant J. J. Roufseau 
dit quelque part : » L'univers ne seroit 
» qu'un point pour une huître , quand 
»même une ame humaine informeroit 
» cette huître, « Enfin c'est delà que sem- 
ble venir la persuasion générale, que 
l'homme montre au dehors ce qu'il est 
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au dedans, et que le visage est le miroir 
de l'ame. 

Le Christianisme n'a retenu de toutes 
ces divisions , que celle de l'ame et du 
corps; & cependant on voit dans la Bible 
l'ombre de Samuel. 

Le Dante se sert par-tout, comme les 
anciens , des mots de spectres , de mânes , 
d'ombres, de fantômes, d'ames et de si- 
mulacres , pour désigner les morts. Il 
suppose que les Ombres ont les sens 
plus exquis que nous ; et au XXIV e . Chant 
de l'Enfer, il dit que des yeux vivans ne 
peuvent pénétrer dans les profondeurs 
de l'abîme , comme les yeux d'un mort. 
Il suppose aufsi , d'après les anciens , que 
les Ombres parlent la bouche béante , 
parce que la parole leur sort toute for- 
mée du fond de la poitrine j et il est re- 
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connu lui-même pour un homme encore 
vivant, au mouvement de ses lèvres. 

Homère dans l'Odyfsée représente les 
mânes suçant le sang des victimes; et 
voilà pourquoi on leur en immoloit. On 
croyoit que le sang , la fumée et ce qu'il 
y a de plus spiritueux dans nos alimens , 
étoit la part des morts , comme celle des 
Dieux. Les ames à qui on négligeoit de 
faire des sacrifices , s'attachoient quel- 
quefois à leurs parens ou à des personnes 
de leur connoifsance , et celui qui étoit 
ainsi sucé par un mort, dépérifsoit à vue 

d'oeil. 

La croyance d'un Purgatoire a bien 
donné le change à ces idées , en substi- 
tuant le besoin des prières et des œuvres 
pies à celui des sacrifices; mais elles ne 
laifsent pas de subsister parmi le peuple. 
N'a-t-on pas vu au commencement de ce 
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dix-huitième siècle une bonne partie de 
l'Europe sucée par des vampires 5 et ne 
continue-t-on pas toujours de porter le 
dernier repas au convoi d'un mort ? Cette 
cérémonie et bien d'autres qui se glifsè- 
rent autrefois dans notre liturgie , sont 
comme les médailles du Paganisme qu'on 
retrouve dans les fondations du Chris- 
tianisme. 

Toutes ces distinctions que j'ai tâché 
d'établir avec quelque clarté , sont un 
peu confuses chez les anciens : ce sont 
bien des notions différentes , mais dont les 
limites ne sont pas bien marquées. Il y 
a dans la fable autant de Législateurs que 
de Poètes , et il ne faut pas donner un 
code à l'imagination. 
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On a vu dans le Discours précédent, que la. 
Divlna Comcdia étoit divisée en trois Poèmes ; 
l'Enfer, le Purgatoire et le Paradis. Le premier 
a xxxiv Chants , le second et le troisième XXXIII 
chacun ; de sorte que l'œuvre entière en a cent. 
Le premier Chant de l'Enfer contient l'exposi- 
tion du sujet, et sert d'exposition aux trois 
Poèmes ; ce qui fait qu'ils se trouvent parfaite- 
ment égaux en nombre , c'est-à-dire , de XXXIII 
Chants chacun : régularité singulière dans la dis- 
tribution d'un si grand ouvrage. 

C'est le premier de ces trois Poèmes qu'on 
donne ici. Sa grande réputation, ou pour mieux 
dire , le culte dont il jouit, est un problême qui 
a toujours fatigué les Gens de Lettres : il serpit 
résolu , si le style de cette traduction n'étoit point 
au defsous, je ne dis pas de ce Poète, mais de 
l'idée qu'on s'en forme. 

Il est bon d'avertir que cette traduction, faite 
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depuis quatre ans , a été communiquée à quel- 
ques personnes. Celles qui entendoient le texte, 
demandoient pourquoi on ne l'avoit pas traduit 
mot-à-mot ? pourquoi on n'avoit point rendu les 
termes surannés , barbares et singuliers , par des 
termes singuliers , barbares et surannés; afin que 
le Dante fût exactement pour nous ce qu'il étoit 
pour l'Italie , et qu'on ne pût le lire que le Dic- 
tionnaire à la main? 

Nous renvoyons ces personnes à une traduc- 
tion du Dante, qui fut faite et rimée sous Henri 
IV, par un Abbé Grangier. Les tournures de 
phrase y sont copiées avec tant de fidélité, et 
les mots calqués si littéralement, que cette tra- 
duction est un peu plus difficile à entendre que 
le Dante même , et peut donner d'agréables 
tortures aux amateurs. 

Ceux qui ne lisoiènt ce Poète que dans la tra- 
duction , étoient fâchés qu'on ne l'eût pas dé- 
barrafsé de tout ce qui a perdu l'à-propos , de 
toutes les allusions aux histoires du temps , de 
toutes les notes : mais ils ne songeoient pas que 
la brillante réputation de ce Poème ne permet- 
toit point une telle réforme. Oseroit-on donner 
l'Iliade et l'Enéide par extrait ? Ils ne songeoient 
pas non plus que le Poème de l'Enfer devant 
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jeter un grand jour sur les événemens du 12 e . 
et du 13 e . siècle, il ne falloit pas mutiler ce 
monument de l'Histoire et de la Littérature 
toscane. 

Il doit suffire aux amateurs , que la physio- 
nomie du Dante et l'odeur de son siècle trans- 
pirent à chaque page de cette traduction. Il doit 
suffire aux Gens de Lettres que notre poésie 
française puifse s'accroître des richefses du Poète 
Toscan : il doit suffire aux uns et aux autres que , 
sans le trop écarter de son siècle , on l'ait afsez 
rapproché du nôtre. 

Ce n'est point en effet la sensation que fait 
aujourd'hui le style du Dante en Italie, qu'il 
s'agit de rendre , mais la sensation qu'il fît au- 
trefois. Si le Roman de la Rose avoit les beautés 
du Poème de l'Enfer, croit-on que les étrangers 
s'amuseroient à le traduire en vieux langage, 
afin d'avoir ensuite autant de peine à le déchif- 
frer que nous ? 

Quant aux personnes qui desireroient que le 
Poème de l'Enfer eût été réduit à ses beautés 
purement poétiques , je leur avouerai que le 
Purgatoire et le Paradis ont grand besoin d'une 
telle réduction ; et qu'il est à désirer que l'Ecri- 
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vain qui nous donne l'Enfer, veuille bien encore 
pafser sur les dégoûts de la traduction, et nous 
faire l'extrait de ces deux Poèmes. 

Je n'oublierai pas qu'il s'est enfin trouvé des 
gens qui ont demandé pourquoi le Dante n'avoit 
pas été traduit en vers? La réponse à cette ques- 
tion se trouve dans les notes du XXVII e . Chant. 
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L'Enfer a dix grandes parties ; un vestibule et neuf 
cercles. Ils sont tous concentriques , et vont en diminuant 
de grandeur jusqu'au centre de la terre , ainsi que dans un 
cône renversé. 

Après avoir franchi la porte des Enfers , on trouve le 
vestibule coupé en deux moitiés par l'Achéron. 

La première moitié, avant d arriver au fleuve, ren- 
ferme les ames sans vertus et sans vices. 

La seconde moitié, après avoir pafsé le fleuve, forme 
les Limbes qui sont : 

Le i* r . cercle de l'Enfer, séjour des en fans morts sans 
baptême. 

Le II e . cercle , est le séjour des Luxurieux. 

Le 111 e . cercle , des Gourmands. 

Le iv*. cercle , des Prodigues et des Avares. 

Le V e . cercle , des Vindicatifs. 

Le vi e . cercle , des Hérésiarques. 

Mais avant de pafser à la description des autres cercles, 
le Poète s'arrête dans son XI e . Chant , pour jeter un coup- 
d'œil sur tout ce qu'il a vu , et sur ce qui lui reste encore 
à voir. Il considère cette dernièrè portion comme un nou- 
vel Enfer, qu'il partage en trois cercles. 

Le I er cercle de cette division nouvelle , est le vn e . de 
tout l'Enfer. Il se soudiviseen trois donjons, qui con- 
tiennent les différentes sortes de violences. 

Le 11 e . qui est le vm e . de tout l'Enfer , se soudivise en 
dix vallées, oîi sont renfermés tous les genres de perfidie. 

Le 111 e . qui est le IX e . et dernier de l'Enfer , se soudivise 
encore en quatre girons , où sont punis tous les Traîtres. 

Au milieu de chaque cercle il y a toujours un gouffre 
qui conduit au cercle suivant. Le Poète emploie divers 
moyens pour descendre de l'un à l'autre. 
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C A N T O I. 

Argomento. 

AU' imbrunîr délia sera , ilPoeta travvia in un bosco : quivl pafsa 
la notte , ed al levar del sole ritrovasi dinanzi un colle , che 
tenta salire : ma tre fiere si frappongono che non lo avicini ; 
in quel lo istante Virgilio gli apparisce , e gli fi la proposta di 
andare ail' Interne 



N EL mezzo del camin di nostra vîta 
Mi ritrovai per una selva oscura ; 
Che la diritta via era smarita. 

E quanto a dir quai era è cosa dura 
Esta selva selvaggia et aspra e forte ; 
Che nel pensiez rinuova la paura. 

Tant'è amara, che poco è più morte. 
Ma per trattar del ben, ctil vi trovai 
Dirô de Faite cose, ch'i v'ho scorte. 

I non so ben ridir com'i v'entrai ; 
Tant'era pien di sonno in sù quel punto* 
Che la verace via abbandonai. 
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CHANT L 

« 

Argument. 

A la chute du jour, le Poète s'égare dans une forêt. Il y pafse la 
nuit , et se trouve au lever du foleil devant une colline où il 
efsaie de monter ; mais trois bêtes féroces lui en défendent 
l'approche. Ceft alors que Virgile lui apparoît , et lui pn>» 
pose <le descendre aux Enfers. 



J'ÉTOIS au milieu de ma course, et j'avois déjà 
perdu la bonne voie; lorsque je me trouvai dans 
une forêt obscure , dont le souvenir me trouble 
encore et m'épouvante ». 

Certes , il seroit dur de dire quelle étoit cette 
forêt sauvage, profonde et ténébreuse, où j'ai 
tant éprouvé d'angoifses, que la mort seule me 
sera plusamère : mais c'est par ses âpres sentiers 
que je suis parvenu à de hautes connoifsances, 
que je veux révéler, en racontant les choses 
dont mon œil y fut témoin. 

Je ne puis rappeler le moment où je m'enga- 
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Ma poi ch'i fui a piè d'un colle giunto 
Là ove terminava quella valle , 
Che m'havea di paura il cor compunto : 

Guarda'in alto , e vidi le sue spalle 
"Vestite già de' raggi del pianeta , 
Che mena dritt'altrui per ogni calle. 

Allor fù la paura un poco quêta f 
Che nel lago del cor m'era durata , 
La notte ch'i pafsai con tanta pièta. 

E corne quei , che con lena affannata 
Uscito fuor del pelago alla riva , 
Si volge a l'acqua perigliosa, e guata : 

Cosi l'animo mio, ch'ancor fuggiva, 
Si vols' a rétro a rimirar lo pafso 
Che non lasciô giamai persona viva, 

Poi ch'èi posat'un poco'l corpolafso » 
Ripresi via per la piaggia diserta , 
Si che'l piè fermo sempr'era'l più bafso. 

Et ecco , quasi al cominciar dell'erta, 
Unalonza leggera e presta molto, 
Che di pel maculato era coperta. 

E non mi si partia dinanz'al volto : 
Anz'impediva tanto'l mio camino , 
Ch'i fui per ritornar più volte volto. 

Temp'era dal principio del mattino ; 
E*l sol montava'n su con quelle stelle 
Ch'eran con lui , quando l'amor divino 
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geai dans la forêt périlleuse ; tant ma léthargie 
fut profonde ! mais je marchois avec effroi dans 
des gorges obscures , lorsque j'atteignis le pied 
d'une colline qui les terminoit; et, levant mes 
yeux en haut , je vis que son front s'éclairoit 
' déjà des premiers rayons de l'astre qui guida 
l'homme dans sa route \ 

Alors mon sang, qu'une nuit de détrefse avoit 
glacé, se réchauffa dans mes veines; et comme 
celui qui s'est échappé du naufrage , et qui , tout 
haletant sur le bord de la mer, y tourne encore 
les yeux et la contemple ; ainsi je m'arrêtai, et 
j'osai sonder , d'un œil affoibli , ces profondeurs 
d'où jamais ne fortit un homme vivant. 

Après avoir un peu reposé mes membres 
épuisés , je commençai à gravir péniblement 
cette côte solitaire ; mais à peine je touchois à 
ses bords escarpés, qu'une panthère , peinte de 
diverses couleurs , sauta légèrement dans mon 
sentier, et me défendit si bien l'approche de la 
colline , que je fus souvent tenté de retourner 
en arrière 

Le jour naifsoit , et le soleil montoit sur l'ho- 
rizon , suivi de ces étoiles qui formèrent son pre- 
mier cortège , lorsqu'il éclaira d'abord le pro- 

Aiij 
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Mofse da prima quelle cose belle ; 
Sî ch'a bene sperar m'era cagione 
Di quella fera la gaietta pelle , 

L'hora del tempo e la dolce stagîone : 
Ma non si , che paura non mi defse 
La vista, che m'apparve d'un leone. 

Questi parea, che contra me venefse 
Con la test'alta , e con rabbiosa famé , 
Si che parea, che Faer ne temefse : 

Et una lupa , che di tutte brame 
Sembrava carca , con la sua maggrezza , 
E moite genti fè già viver grame. 

Questa mi porse tanto di gravezza 
Con la paura , ch'uscia di sua vista , 
Ch'i perde'la speranza delPaltezza. 

E qual'è quei che volentieri acquista, 
E giugne'l tempo , che perder lo face , 
Che'n tutt'i suo' pensier piange e s'attrista ; 

Tal mi fece la bestia senza pace , 
Che venendom'incontro a poco a poco , 
Mi rispingeva là dove'l sol tace. 

Mentre ch'i ruinava in bafso loco , 
Dinanzi a gli occhi mi si fù offerto 
Chi per lungo silentio parea fioco. 

Quand'i vidi costui nel gran diserto, 
Miserere di me , gridai a lui , 
Quai che tu sie, od ombra , o huomo certo 



L'ENFER. Chant L 7 

dige de la création 3. Cette saison fortunée, le 
doux instant du matin, et les couleurs variées de 
la panthère , me donnoient quelque confiance ; 
mais elle fut bientôt troublée à la vue d'un lion 
qui m'apparut, et qui marchant vers moi, la tête 
haute , fendoit l'air frémifsant , avec tous les 
signes de la faim homicide» 

Une louve le suivoit 4 , et son effroyable mai- 
greur expliquoit ses désirs insatiables : elle avoit 
déjadévoré la substance des peuples. Son funeste 
regard me remplit d'une telle horreur, que je 
perdis l'espoir et le courage de monter sur la col- 
line. Semblable à celui qui ouvre hardiment sa 
carrière, mais qui bientôt s'épuise, et déplore ses 
forces perdues; tel je devins à l'aspect de cette 
bête furieuse, qui, se jetant toujours à ma ren- 
contre, me força de rebroufser dans les ténèbres 
de la forêt. ! 

Tandis que je roulois dans ces profondeurs , 
un personnage, que la nuit des temps couvroit 
de son ombre , se présenta devant moi : ravi de 
le trouver dans cette vaste solitude , ayez pitié 
de moi , m'écriai-je , qui que vous soyez , fan- 
tôme ou homme réel. 

Je fus , me répondit-il > mais je ne suis plus 

A iv 
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'-oosemi : non huom , huomo già fui; 
E li parenti miei furon Lombardi , 
E Mantovani per patria ambidui. 

Nacqui sub Julio, ancor che fofee tardi; 
E vifsi a Roma sotto'l buon Augustx> f 
Al tempo de gli Dei falsi e bugiardi. 

Poeta fui , e cantai di quel giusto 
Figliuol d'Anchise, che venne da Troja » 
Poi chel superbo llion fii combusto. 

Ma tu perché ritorni a tanta noja? 
Perché non sali il dilettoso monte, 
Ch'è principio e cagion di tutta gioja ? 

Hor se' tu quel Virgilio , e quella fonte 
Che spande di parlar si largo fîume î 
Risposi lui con vergognosa fronte : 

O de gli alti Poeti honore e lume, 
Vagliami'l lungo studio, e'1 grand'amore, 
Che m'ha fatto cercar lo tuo volume. 

Tu se' lo mio maestro , e'1 mio autore : 
Tu se' solo colui , da cu'io tolsi 
Lo bello stile , che m'ha fatto honore* 

Vedi la bestia , per cu'io mi volsi , 
Ajutami da lei , famoso saggio; 
Ch'eïïa mi fà tremar le vene e i polsi. 

A te convien tener altro viaggio , 
Rispose , poi che lagrimar mi vide , 
Se vuoi campar d'esto loco selvaggio : 
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tin mortel. Cest en Italie et dans la profane Rome 
que j'ai vécu , vers les derniers jours de César, 
et sous l'heureux Auguste; Mantoue fut ma 
patrie * , et c'est moi qui chantois le pieux fils 
d'Anchise qui revint d'Ilion, quand les Grecs 
l'eurent mis en cendres. Mais toi , dis pourquoi 
tu te replonges dans cette vallée de larmes ? 
pourquoi ne gravis-tu point cette heureuse col- 
line , où tu puiserols à la source des véritables 
joies ? 

Saisi de respect, je m'écriai : Vous êtes donc 
ce Virgile , dont la voix immortelle retentit â 
travers les siècles î O gloire des Poètes ! la mienne 
est d'avoir connu vos œuvres; je les consacrai 
dans mon cœur, et c'est de vous que j'appris à 
former des chants dignes de mémoire. Mais 
voyez ce monstre qui me poursuit, et tendez- 
moi la main, illustre sage ; car je chancelle d'é- 
pouvante , et ma chaleur m'abandonne. 

Prends donc une autre route , me dit-il en 
voyant mes larmes, si tu veux fuir ce lieu fatal; 
car la louve qui t'épouvante , garde éternelle- 
ment le pafsage de la colline ; et quiconque 
oseroit le franchir , y laifseroit la vie : elle ne 
connut jamais la pitié, et la pâture irrite encore 
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Che questa bestia per laquai tu gride » 
Non lascia altrui pafsar per la sua via ; 
Ma tanto lo'mpedisce , che l'uccide : 

Et ha natura si malvagia e ria , 
Che mai non empie la bramosa voglia ; 
E dopo'l pasto ha più famé, che pria. 

Molti son gli animali, a cui s'ammoglia 
E più sarann'ancor, infin che'i veltro 
Verra, che la farà morir con doglia. 

Questi non ciberà terra , ne peltro , 
Ma sapienza, et amor, e virtute ; 
E sua nation sarà tra.Feltro e Feltro : 

Di queir humile Italia fia salute , 
Per cui mori la vergine Camilla , 
Eurialo , Turno, e Nifo di ferme : 

Questi la caccierà per ogni villa ; 
Fin che Thavrà rimefsa nell' inferno , 
La ond'invidia prima dipartilla. 

Ond' 10 per lo tuo me' penso e discerno 
Che tu mi segui ; et io sarô tua guida; 
E trarrotti di qui per luogo eterno , 

Ov'udirai le disperate strida f 
Vedrai gli antichi spiriti dolenti , 
Ch'a la seconda morte ciascun grida : 

E vederai color che son contenti 
Nei foco , perché speran di venire , 
Quando che sia, aile béate genti : 
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son insatiable faim. Dans ses amours , elle s'ac- 
couple avec differens animaux , et se fortifie de 
leur alliance. Mais je vois accourir le lévrier gé- 
néreux 6 qui doit la faire expirer dans les tour- 
mens ; il naîtra dans les champs de Feltro 7 : 
incorruptible et magnanime ♦ il sauvera ces 
malheureufes contrées pour qui tant de héros 
versèrent leur sang ; et poursuivra la louve 
de ville en ville , jusqu'à ce qu'il la préci- 
pite aux enfers , d'où jadis elle fut déchaînée 
par l'Envie. 

Maintenant , si ton salut te touche , viens , 
il eft temps de suivre mes pas , et je te con- 
duirai aux portes de l'éternité : c'est là que tu 
entendras les cris du désespoir qui invoque une 
seconde mort; et que tu contempleras , dans 
leurs antiques douleurs , les premiers enfans du 
Ciel 8 ; tu y verras encore les ames heureuses , 
au milieu des fiâmes , par l'espérance d'être un 
jour citoyennes des Cieux. 

Mais situ veux t'élever ensuite à ce séjour de 
gloire , je t'abandonnerai à des mains plus dignes 
de te conduire 9 ; car le chef de la nature me 
défend à jamais l'approche de son domaine , 
pour avoir méconnu sa loi. Souverain maître 
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A le qua* poi se tu voirai salire, 
Anima fia a ciô di me più degna : 
Con lei ti lascierô nel mi'partire. 

Che quello Imperador, che la su régna , 
Perch 1 fu' ribellante a la sua legge 
Non vuol che'n sua città per me si vegna. 

In tutte parti impera , e quivi regge : 
Quîvi è la sua cittade , e l'alto seggio : 
O felice colui , cui ivi elegge ! 

Et ioa lui , Poeta i ti richeggio 
Per quello Dio che tu non conoscestl, 
Acciô ch 1 fugga questo maie e peggio ; 

Che tu mi meni là * dov'hor dicestl: 
Si ch'i vegga la porta di San Pietro 
E color, cui tu fai cotanto mesti. 

Allor si mofse , et io li tenni dietro. 
// fine dd Canto primo* 



L'ENFER. Chant L 13 

des mondes , c'est là qu'il règne ; il a posé son 
trône dans ces lieux , et ils sont devenus son 
héritage. Heureux ceux qu'il y rafsemble sous 
ses ailes ! 

O grand Poète! m'écriai-je, je vous conjure 
par le Dieu qui vous fut inconnu, de me guider 
vers ces royaumes de la mort ; et pour que je 
me dérobe à des malheurs sans terme , faites 
aufsi que j'entrevoie les portes confiées au Prince 
des Apôtres. 

Aufsitôt le fantôme s'avança , et je marchai 
sur ses traces. 



Fin du premier Chant* 



NOTES 



SUR 



LE PREMIER CHANT. 



Commentateurs se sont beaucoup exercés sur 
cette forêt , sur la colline , et sur les trois animaux : nous 
ne les suivrons point dans toutes ces allégories. Il suffit 
de savoir que le Dante devint homme public à l'âge de 
3 f ans; ce qu'il exprime par ces mots : J'etois au 
milieu de ma course ; et qu'à cette époque il eut 
à combattre l'hydre du gouvernement populaire , et les 
discordes publiques dont Florence étoit agitée. La forêt 
peut être l'allégorie de cette idée , puisqu au XIV e . Ch. 
du Purg. il appelle sa patrie , tris ta sclva. 

* La colline représente l'état heureux où le Dante as- 
piroit, après tous les dégoûts que lui avoit donnés sa 
patrie. Mais il ne peut y parvenir , sans descendre aupa- 
ravant aux Enfers , où il puisera, dans les entretiens de 
ses compatriotes morts , et dans le spe&acle de tous les 
crimes et de leurs supplices , les lumières qui lui sont 
si nécefsaires pour arriver à la colline, ce dernier but 
de l'ambition du sage. Nous observerons que par ces 
paroles , tant ma léthargie fut profonde , et par un autre 
pafsage qu'on trouve au Paradis, le Poète insinue très- 
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clairement que son voyage n'est qu'une longue vision, et 
que tout s'est pafsé en songe. 

3 On suppofe ordinairement que le monde a com- 
mencé au printemps , et que le soleil entre alors au signe 
du bélier. Le Poète fait allusion à ces deux idées égale- 
ment faufses : mais ce qui est certain , c'est qu'il répète 
en plusieurs endroits de son Poème , qu'il étoit descendu 
aux Enfers le soir du vendredi-saint, à l'entrée du prin- 
temps. 

4 Les trois animaux désignent , suivant les Comment 
tateurs, la luxure, l'ambition et l'avarice; c'eft-à-dire, 
les pafsions de la jeunefse , de l'âge mûr et de la vieil- 
lefse. Mais peut-être que ce triple emblème ne regarde 
que la Cour de Rome, qui , pour afservir l'Italie, étoit 
tour- à- tour panthère séduifante , lione superbe, ou 
avare louve ; et s allioit , suivant ses intérêts , aux diffé- 
rentes Puifsances. 

Les Commentateurs ont cru que le Poète avoit quel- 
que envie de la peau de la panthère : c'est la construc- 
tion équivoque de la phrase qui a donné jour à ce mau- 
vais sens , lequel se trouve encore fortifié par un pafsage.- 
du xvi*. Chant , note 8 ; mais je n'ai pas cru qu'il fallût 
prêter des bizarreries au Dante. Il seroit en effet trop 
ridicule de lui faire dire que la beauté du printemps et 
de la matinée lui a donné l'idée d'écorcher une pan- 
thère. Je m'arrêterai rarement sur les difficultés du textej^ 
il s'en présente trop souvent, pour fatiguer les lecteurs de 
leur multitude. Ceux qui liront l'original devineront , sur 
la traduction, les idées qui ont déterminé le choix d'un 
sens plutôt que d'un autre. 
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f Virgile dit mot à mot : Je naquis à Mantoue d'une 
famille Lombarde; c'eft comme si Homère disoit , je suis né 
d'une famille Turque. Il paroît d'ailleurs fort instruit de la 
situation actuelle de l'Italie. Ce sont là de grandes fautes; 
mais le Dante vouloit apprendre à toute l'Italie que Vir- 
gile étoit son Poète par excellence, et que feul de tous 
ses contemporains il ètoit capable de suivre les traces de 
ce grand homme : il a tout sacrifié à cette idée dont il 
étoit préoccupé. C'est ainsi que dans les Mystères qu'on 
jouoit autrefois, David et Salomon disent leur benedi- 
cite avant de se mettre à table ; et dans la Cène peinte par 
Jean de Bruges , on voit au milieu du festin le riche Prieur 
qui avoit ordonné le tableau et payé le Peintre. 

6 Le lévrier généreux qui doit repoufser le monstre, 
est Can de l'Escale , Prince de Vérone, dont il est parlé 
dans le Discours préliminaire. Ce jeune Prince fut nommé 
par l'Empereur, Généralifsime des Gibelins, et rem- 
porta plusieurs victoires sur les Guelfes. On ne dou- 
toitpas, s'il eût vécu , qu'il ne se fut rendu maître de 
toute l'Italie mais il mourut à 3 6 ans , laifsant après lui 
la plus grande réputation. — Pour dire qu'il sera incor- 
ruptible , le texte porte qu'il ne mangera ni terre ni étain ; 
c eft-à-dire , qu'il s'abstiendra des richefses. Isaïe , en 
menaçant Jérusalem , dit : Je Noterai tout ton ètabu 

7 Feltro est une montagne près <îe Vérone : il y a 
aufsi une ville de ce nom. 

8 Les Anges rebelles , et ensuite les ames du Pur- 
gatoire. 

9 C'eft-à-dire, à Béatrix qui doit montrer les Cieux 
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au Dante , après que Virgile 1 aura conduit aux Enfers 
et au Purgatoire. Béatrix étoit de la famille des Portinari , 
et mourut à Florence, âgée de 26 ans. 

1 0 On respire dans ce premier Chant , je ne sais quelle 
vapeur-sombre , effet des allusions mystérieuses dont il 
est rempli ; c'étoit l'esprit du temps , et on doit s'y trans- 
porter , pour mieux juger le Dante; c'est à quoi les Notes 
historiques pourront aider. Mais pour faire le rapproche- 
ment de son siècle et du nôtre , il faudra faire aufsi quel- 
ques obfervations de goût. La saine critique s'exerce avec 
fruit sur les grands Ecrivains : ils instruifent par leurs beau- 
tés et par leurs défauts ; il faut au contraire refpecter la 
médiocrité qu'on ne peut ni louer ni blâmer. Il seroit dan- 
gereux , par exemple , de manier des Poèmes , tels que 
ceux de la Religion et des Jardins ; parce que ces sortes 
d'ouvrages froids et léchés n avertifsent le goût par aucun 
. «écart , et l'endorment souvent par l'apparence d'une per- 
fection tranquille. 

Les personnes qui se laifsent éblouir par les succès , 
seront peut-être scandalisées de ce qu'on dit ici de l'Auteur 
des Jardins ; mais on les prie de considérer qu'un homme , 
par la réputation dont il jouit, donne plus souvent la me- 
sure de ses partisans que la sienne. 

Je me permettrai donc , avec sobriété pourtant , quel- 
-ques observations critiques sur le Dante , Poète dont les 
beautés et les défauts réveillent le goût à chaque inflant , 
et qui ne peut s'élever ou tomber , sans donner quelque 
grande secoufse à l'imagination. 

Fin des Notes du premier ÇhanU 
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C A N T O II. 

Argomento. 

Il giorno , lo cui apparire viene mdtcato nel primo Canto , si 
apprefsa all'occaso. Il Poeta è tra il si e'I no discendere ail* 
Inferno; ma la sua guida si fa sigurtà , moftrandogli che Béa- 
trice venuta dal Cielo, i'invia à lui. Allora entrambi s'addrimno 
verso i sotterranei. 



Lo giorno se n'andava ; e l'aer bruno 
Toglieva gli animai , che sono'n terra , 
Dalle fatiche loro ; et io sol uno 

M'apparecchiava a sostener la guerra 
Si del camino , e si délia pietate , 
Che ritrarrà la mente che non erra, 

O Muse , o alto'ngegno hor m'ajutate: 
O mente , che scrivesti ciô ch'i vidi , 
Qui si parrà la tua nobilitate. 

Incominciai : Poeta , che mi guidi , 
Guarda la mia virtù , s'ell'è pofsente , 
Anzich'a l'alto pafso tu mi fidû 

Tu dici , che di Silvio lo parente 
Corruttibirancor ad immortale 
Secol'andd , e ru sensibilmente. 



» 
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CHANT IL 



Argument. 

te jour dont la naifsance est indiquée dans le premier Chant, tire 
vers sa fin. Le Poète hésite sur le point de descendre aux En- 
fers ; mais son guide le rafsure , en lui apprenant que Béatrix 
est defcendue du Ciel pour l'envoyer à lui. Alors ils s'avancent 
tous deux vers les souterrains. 



Le jour baifsoit, et les cieux plus sombres 
invitoient au repos les fils laborieux de la terre : 
moi seul j'étois prêt à fournir ma pénible route, 
et je marchois au spectacle de douleurs que ma 
bouche ridelle retrace â la mémoire. 

Muses , secourez-moi ! Génie , enfant du 
Ciel, que les chants que tu m'inspires s'ano- 
bliffent de ton auguste origine. 

- 

J'avançois, et je difois à mon guide : O Poète ! 
daignez mesurer mes forces , et voyez si mon 
courage se soutiendra dans ces précipices. Vous 
m'avez .appris que le fils d'Anchise ne craignit 
pas d'y descendre , et qu'il se montra vivant au 
royaume des morts : mais la raison me dit qu'il 
en étoit digne , puisque le Ciel voulut honorer 

Bij 
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Perô se Taversario d'ogni maie 
Cortese fù pensando l'alto efFetto , 
Ch'uscit dovea di lui , e'1 chi , e'1 quale ; 

Non pare indegno ad huomo d'intelletto : 
Ch'ei fù de l'aima Roma , e di suo'mpero 
Neir empireo ciel' per padre eletto : 

La quale , eM quale ( a voler dir lo vero ) 
Fur stabiliti per lo loco santo , 
U' siede'l succefsor del maggior Piero. 

Per quest'andata , onde li dai tu vanto , 
Intese cose che furon cagione 
Di sua vittoria , e del papal ammanto. 

Andovvipoi lo vas d'elettione «, 
Per recarne conforto a quëlla fede , 
Ch'è principio a la via di salvatione. 

Ma io perché venirvi ? o chi'l concède ? 
I non Enea , i non Paolo sono : 
Me degno a ciô ne io , ne altri crede. 

Perché se del venire i m'abbandono , 
Temo , che la venuta non sia folle. 
Se* savio , e'ntendi me' ch'i non ragiono. 

E quai è quei che disvuol ciô che voile * 
E per nuovi pensier cangia proposta , 
Si che dal cominciar tutto si toile ; 

Tal mi fec'io in quella oscura costa : 
Perché pensando consumai la'mpresa 
Che fù nel cominciar cotanto tosta. 
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en lui le héros dont il fut père x . Le maître dix 
destin l'avoit nommé , avant les temps , pour 
aïeul de cette Rome à qui la puifsance et l'em- 
pire furent donnés , parce que sur son trône dé- 
voient s'afseoir un jour les Pontifes du monde; 
et lorsqu'enfin il termina au séjour des ames 
heureuses , ce voyage que votre voix a célébré, 
il y entendit les présages de ses victoires , et la 
future destinée de Rome^ 

C'est encore dans ces lieux que pénétra l'Apo- 
tre des nations 2 , pour y raffermir sa foi chan- 
celante. Mais moi, qui suis-je, pour marcher 
sur les traces de Paul et d'Enée ? Qui m'a promis 
un tel honneur après eux ? Je recule d'effroi , 
avant de me jeter dans ces profondeurs. Antique 
«âge , éclairez et soutenez mes pas incertains. 

Je m'arrêtai alors sur, le penchant du gouffre» 
et j'envisageai tout pensif les périls du voyage* 
J'étois dans l'attitude d'un homme afsailli de 
pensées diverses , dont la volonté flottante dé- 
truit toujours les nouveaux conseils qu'elle re- 
produit sanscefse; mais l'ombre romaine me 
ranima par ces paroles : Que dis- tu? Je vois que 
ton ame s'abandonne elle-même, et tombe ir- 
résolue : semblable au coursier qu'une ombre 
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Se i ho ben la tua parola intesa , 
Rispose del magnanime) quell'ombra, 
L'anima tua è da viltate offesa : 

Laquai spefse fiate l'huomo ingombra 
Si, che d'honrata impresa lo rivolve ; 
Corne falso veder bestia , quand'ombra. 

Da questa tema acciô che tu ti solve ; 
Dirotti , perch'i venni , e quel ch'io'ntesi 
Nel primo punto che di te mi doive. 

Io era tra color, che son sospesi ' 9 
E donna mi chiamo conese e bella 
Tal , che di commandar io la richiesi. 

Lucevan gli occhi suoi più che la Stella : 
E cominciomm' a dir , soave e piana % 
Con angelica voce in sua favella : 

O anima cortese Mantovana 9 
Di cui la fama ancor nel mondo dura, 
E durera t quanto'l moto lontana ; 

L'amico mio r e non de la ventura> 
Nella diserta piaggia è impedito 
Si nel camin, che volt'è per paura : 

E temo, che non sia già si smarrito, 
Ch'i mi sia tardi al soccorso levata ; 
Per quel, ch'i ho di lui nel ciel'udito. 

Hor muovi , e con la tua parola ornata 
E con cio , c'ha mestieri al suo campare 7 
L'ajuta si, ch'i ne sia consolata* 
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épouvante , elle éprouve ce trouble qui flétrit 
l'homme à l'aspeS de la gloire périlleuse. Pour 
difsiperla frayeur qui t'enchaîne, apprends donc 
ce qui m'amène à toi, et comment le cri de ta 
misère a pu m'émouvoir. 

J'étois parmi les Ombres qui errent suspen- 
dues au bord des Enfers 3 , lorsqu'une femme 
m'apparut et m'appela 4. Attiré pa^ sa beauté , 
j'accourus impatient de connoître ses désirs. Ses 
yeux brilloient comme les flambeaux du ciel, 
et sa bouche angélique me fît entendre ces pa- 
roles, dont la douce harmonie charma moa 
oreille : » O bon génie, fils de Mantoue, dont 
» la gloire vole encore dans le monde, et y sera 

la compagne des siècles ! j'ai un ami que la ; 
» fortune ne m'a point donné ; mais il s'est perdu. 
» dans le grand désert, où il lutte contre l'épou- 
»> vante et la nuit : s'il s'égare plus long-temps * 
» j'aurai trop tard quitté les Cieux pour venir à 
»son aide. Allez à lui, je vous en conjure , et 
5> que le charme de votre voix le ramène de ce 
M labyrinthe de la mort ; sauvez-le , et rendez- 
» moi la paix que j'ai perdue. Je suis Béatrix ; 
» c'est ma bouche qui vous implore. Je viens 
» d'un féjour où mes désirs me rappellent , et 
» d'où m'a fait descendre le pur amour : mais 

B iv 
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I son Béatrice , che ti faccio andare, 
Vegno del loco ove tornar disio; 
Amor mi mofse che mi fà parlare. 

Quando saro dinanzi al sigrtor mio* 
Di te mi loderô sovente a lui. t 
Tacette allora , e poi comincia'io : 

0 Donna di virtù , sola per cui 
L'humana specie eccede ogni contento 
Di quel ciel y c'ha minorli cerchi sui : 

Tanto m'aggrada'l tuo comandamento , 
Che Fubidir, se già fofse, m'è tardi r 
Più non t'è uopo aprirmi'l tuo taîento. 

Ma dimmi la cagion, che non ti guardi 
Dello scender quâ giù in questo centra 
Da Pampia loco , ove tornar tu ardi. 

Poiche tu vuoi saper cotant'à dehtro , 
Dirottibrevemente, mirispose, 
Perché non temo di venir quà entro* 

Temer si dè di sole quelle cose 
C'hanno potentia di far altrui maie r 
De Paître no , che non son paurose. 

1 son fatta da Dio, sua mercè, tafe, 
Che la vostra miseria non mi tange , 
Ne flamma d'esto incendio non m'afsale# 

Donna è gentil nel ciel , che si compiang& 
Di questo'mpedimento , ov'io ti mando> 
Si che duro giudicio la su frange* 



>ogy 
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i> bientôt, rendue aux pieds du Roi de la nature, 
» j'élèverai pour vous ma voixreconnoifsante. * 
Elle se tut , et je répondis ; 

O femme , qui brûlez de ce feu divin , par 
qui seul la race de l'homme a mérité l'empire de 
son séjour * ! croyez qu'il m'est doux de remplir 
vos désirs, et ne me priez pas , lorsque j'obéis 
avec joie. Mais daignez m'apprendre, fille de la 
lumière , pourquoi vous n'avez pas craint d'a- 
border ces cachots ténébreux , et comment vous 
avez pu quitter des lieux où le bonheur vous 
rappelle ? 

» Puisque votre esprit , me dit-elle , ose in- 
» ferroger ces mystères, je vous répondrai brié- 
5> vement , que je n'ai pas redouté l'approche 
» des Enfers, parce que mon ame ne craint point 

des maux qui ne sauroient l'atteindre. Je suis 
» telle aujourd'hui, parla faveur de mon Dieu, 
M que vos extrêmes misères n'arrivent plus jus- 
» qu'à moi , et que les fiâmes de l'abîme ne peu- 
» vent altérer ma substance. 

» Il est dans les Cieux une femme qui pleure 
» sur l'infortuné que vous allez sauver , et qui 
» fatigue pour lui l'inflexible justice. Elle s'est 
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Questa chiese Lucia in suo dimando » 
E difse : hor ha bisogno il tuo fedele 
Di te , et io a te lo raccomando. 

Lucia , nimica di ciascun crudele , 
Si mofse , e venne al loco dov'i era , 
Che mi sedea çon Tantica Rachele. 

Difse : Béatrice , loda di Dio vera , 
Che non socorri quei, che t'amô tanto \ 
Ch'usci per te de la volgare schiera ? 

Non odi tu la pietà del suo pianto ? 
Non vedi tu la morte , che'l combatte 
Su la fiumana, ove'lmar non ha vanto ? 

Al mondo non fur mai persone ratte 
A far lor prô , et a tuggir lor danno ; 
CoirTio dopo cotai parole fatte. 

Venni quâ giù dal mio beato scanno » 
Fidandomi del tuo parlare honesto , 
C'honôra te , e quei , ch'udito lTianno. 

Poscia che m'hebbe ragionato questo > 
Gli occhi lucenti lagrimando volse : 
Perché mi fece del venir più presto, 

E venni a te cosi , com'eila volse : 
Dinanzi a quella fiera ti levai t 
Che del bel monte il corto andar ti toise. 

Dunque che è ? perché , perché restai ? 
Perché tanta vil ta nel cor ailette ? 
Perché ardir e franchezza non hai? 
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W tournée vers Lucie , et lui a dit : Ne refuses 
5> point ton afsistanu à celui qui te fut fidèle , et 
» vois son abandon, Lucie , pur symbole de la 
» charité , s'est émue et s'est avancée vers moi. 
» J'étois avec l'antique Rachel. 

O Bêatrix , m'a-t-elle dit , miroir des perfec- 
*§ dons de ton Dieu ! pourquoi délaifses-tu celui 
» qui t'a tant aimée , et qui jadis , pour te suivre, 
» quitta Us sentiers vulgaires du monde ? Nen- 
5> tends - tu pas ses profonds gémifsemens ? Ne 
» vois-tu pas que la mort l'environne de son om- 
ît bre 9 sur ce fleuve que £ Océan ne connut jamais ? 

*> L'intérêt ou le plaisir n'emportent pas les 
» enfans des hommes avec plus d'ardeur, que 

ces paroles ne m'en ont inspiré. Je fuis des- 
» cendue de ma demeure sainte , et j'ai volé 
» vers vous, pour implorer le secours de ce lan- 

* g a g e 9 U1 a & lt votre glo^e » et la gloire de 
» votre siècle. <* 

A ces mots , elle a tourné sur moi ses yeux 
remplis de larmes , pour redoubler mon zèle ; 
et moi , suivant son désir , je suis accouru vers 
toi , et je t'ai dérobé aux fureurs du monstre 
qui garde l'immortelle colline. Pourquoi donc 
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Poscia che tai tre donne benedette 
Curan di te ne la corte del Cielo , 
El mi parlar tanto ben t'impromette î 

Quai i fïoretti dal notturno gelo 
Chinati e chiusi, poi che'l sol gl'imbianca» 
Si drizzan tutti aperti in loro stelo ; 

Tai mi fec'io di mia virtute stanca : 
E tanto buon ardir al cor mi corse , 
Ch'i cominciaî , corne persona franca : 

O pietosa colei , che mi soccorse ; 
E tu cortese , ch'ubidisti tosto 
A le vere parole che ti porse. 

Tu m'hai con desiderio , il cor disposta 
Si al venir ton le parole tue , 
Ch*i son tornato nel primo proposto. 

Hor và, ch'un sol voler è d'amenduer 
Tu duca, tu signor, e tu maestro, 
Cosi H difsi ; e poi che mofso fue , 

Imrai per lo camin alto e silvestro, 
'// fine del Canto seconda. 
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demeures-tu sans force ? Pourquoi ne relèves-tu 
pas ce front abattu, puisque tu as dans les Cieux 
trois ames heureuses 6 qui t'aiment, et dont ma 
voix te promet la faveur ? 

Tel qu'une fleur dont les froides ombres de 
la nuit avoient courbé la tête , relève au matin 
sa tige abattue , et se récrée à la chaleur du 
jour; ainsi mon cœur languifsant se ranima, et 
je répondis avec confiance : Bénie soit celle qui 
a pris pitié de moi , et béni soyez-vous qui n'a- 
vez pas rejeté ses larmes ! Vos paroles ont rap- 
pelé ma vertu première : me voilà ! vos volontés 
seront les miennes ; vous êtes mon guide, mon 
sauveur et mon maître. 

Ainsi parlai-je ; et l'Ombre étant descendue, 
je la suivis dans un sentier sauvage et ténébreux. 



fin du second Chant* 



NOTES 



SUR 



LE SECOND CHANT. 



* V-i E héros est Romulus. Voilà sans doute un étrange 
raisonnement ! Enée fut comblé des faveurs du Ciel , 
parce que de lui devoit naître le fondateur de Rome , 
et que Rome devoit un jour appartenir aux Papes. Cet 
argument refsemble beaucoup à ceux que ces mêmes 
Papes faisoient alors pour appuyer leurs prétentions ; 
et cette analogie feroit plus que justifier le Poète. 

» Saint Paul a été ravi au troisième Ciel, 
î Dans les Limbes. 
* C est Béatrix. 

s Le Poète semble désigner ici la charité , qui est une 
humanité d'un ordre plus relevé, et la première des 
vertus. 

« Ces trois femmes que le Dante nous peint comme 
les médiatrices de l'homme envers Dieu , sont tellement 
voilées sous l'allégorie , qu'il est difficile de rien affirmer 
sur elles. On a cru que la première étoit la Mifîricorde^ 
qui veut sauver l'homme égaré , et qui tempère par ses 
larmes les rigueurs de la justice divine. La seconde , que 
le Poète nomme Lucie , représente la Grâce que la mi- 
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séricorde nous envoie. La troisième est la vraie Religion , 
sous le nom de Béatrix qui se réveille de l'état de contem- 
plation où elle étoit auprès de Rachel , et devient active 
pour sauver un malheureux. 

On sait que Rachel et Lia sont l'emblème de la vie 
contemplative et de la vie active , dans l'ancienne loi ; 
comme dans la nouvelle , Marie et Marthe , sœurs de 
Lazare. . . Michel- Ange , dont le génie avoit beaucoup 
de rapport avec celui du Dante , et qui le lisoit sans cefse , 
a sculpté sur le tombeau de Jules II , les deux figures de 
Rachel et de Lia; celle-ci tenant un miroir, et trefsant 
une guirlande de fleurs ; et Rachel appuyée sur ses ge- 
noux , et levant les yeux au Ciel qu elle contemple. 
— Le fleuve inconnu où le Dante va périr , est encore 
un objet allégorique. Au reste , les Poètes , les Peintres 
et les Sculpteurs devroient être bien sobres fur les allé- 
gories ; elles ne produisent ordinairement que des idées 
froides , à cause de leur obscurité ; ce qui exerce trop 
l'esprit, laifse le cœur tranquille. 
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CANTO.iU» ' 

• i 

Argomento. 

Gïungono ï due Poeti davantï una porta di straordinaria gran- 
dezza , che trovasi di contÎROvo aperça ; dopo d'aver'letto la 
sua iscrizione pafsano al primo chiostro dell' Inferno , ch'è 
diviso dal l'Acheronte in due parti uguali, Descrizione del 
primo supplicio, Parlata di Caronte. 



5* Pe r me si và ne la cîttà dolente 
» Per me si và nell'eterno dolore : 
» Per me si và tra la perduta gente. 

» Giiistitia mofse'l mio alto fattore : 
» Fecemi la divina potestate, 
» La somma sapienza, e'I prim'amore. 

m Dinanzi a me non fur cose create 
55 §e non eterne ; et io eterno duro : 
*> Lafsat'ogni speranza , voï che'ntrate. <« 

Queste parole di colore oscuro 
Vid'io scritte al sommo d'una porta : 
Perché : Maestro il senso lor m'è duro. 

Et egli a me , corne persona accorta : 
Qui si convien lafsar ogni sospetto , 
Ogni viltà convien, che qui sia morta. 



■ 



DigitEed 



byGo^J 



CHANT III. 

■ 



Argument. 

Les deux Poètes arrivent à une immense porte ouverte en tout 
temps. Après avoir lu l'inscription , ils pafsent dans la première 
enceinte de l'Enfer , que le fleuve Achéron partage en deux 
moitiés. Description du premier supplice. Discours de 
Caron. 



C'est moi qui vis tomber les légions rebelles ; 
C'est moi qui vois passer les races criminelles ; 
C'est par moi qu'on arrive aux douleurs éternelles. 
La main qui fit les cieux , posa mes fondemens : 
J'ai de l'homme et du jour précédé la naissance , 

ET JE DURE AU-DELA DES TEMPS. 

Entre, qui que tu sois , et laisse l'espérance 

Je vis ces paroles qu'eclairoit un feu sombre , 
écrites sur une porte , et je dis : Maître , ces 
paroles sont dures. 

C'est ici, me re'ponditle sage, qu'il fautlaifser 
toute crainte ; ici doit expirer toute foiblefse : 
nous voilà dans ces lieux , où je t'ai dit que tu 
verrois les Tribus désolées , pour qui il n'est plus 
de félicité. Il dit; et tournant vers moi son visage 
afsuré, il me prit par la main, et m'introduisit 
dans ces horreurs secrettes. 
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Noi sem venuti al luogo ; ov'i t'ho detto 
Che vederai le genti dolorose , 
C'hanno perduto'l ben de i'intelletto : 

E poi che la sua mano a la mia pose 
v Con lieto volto , ond'i mi confortai ; 
Mi mise dentr'a le secrète cose. 

Quivi sospiri, pianti, et alti guai 
Risonavan per l'aer senza stelle ; 
Perch'i al cominciar ne lagrimai. 

Diverse lingue , horribili favelle , 
Parole di dolore, accenti d'ira, 
Voci alte e floche , e suon di man con elle 

Facevanmn tumulto , il quai s'aggira 
Sempre'n quell'aria senza tempo tinta ; 
Corne la rena, quand'a turbo spira. 

Et io, c'havea d'horror la testa cinta 
Difsi : Maestro che è quel , ch'i odo ? 
E che gent'è , che par nel duol si vinta ? 

Et egli a me : questo misero modo 
Tengon l'anime triste di coloro , 
Che vifser sanz'infamia , e sanza lodo. 

Mischiate sono a quel cattivo choro 
De gli Angeli che non furon ribelli , 
Nè fur fideli a Dio , ma per se foro. 

Cacciarli i ciel' , per non efser men belli 
Nè lo profondo inferno li receve ; 
Ch'alcuna gloria i rei havrebber d'ellû 
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Les soupirs, les pleurs et les gémifsemens qui 
s'élevoientdans cette nuitsans étoiles, formoient 
un si lugubre murmure, que je ne pus retenir 
mes larmes : bientôt la confusion des langues, 
les horribles imprécations , les accens de la rage 
et les dis du désespoir, les hurlemens perçans 
et affoiblis , mêlés au choc impétueux des mains, 
agitèrent tumultueusement cette noire atmo- 
sphère , comme les tourbillons de sable emportés 
par les vents 2 . 

Eperdu de terreur, je m'écriai: Maître, qu'en- 
tends-je ! et qui sont ceux qui vivent ainsi tra- 
vaillés de douleurs ? 

■ * 

Ce sont , me dit-il , les ames qui vécurent sans 
vertus et sans vices : elles sont ici confondues 
avec cette légion qui garda jadis la neutralité 
entre les anges de Dieu et les esprits rebelles h 
Le Ciel rejeta ces lâches enfans qui souilloient 
«a pureté , et l'abîme leur refusa ses profondes 
retraites , de peur que les coupables ne se glo- 
riiîafsent d'avoir de tels compagnons de leurs 
peines. 

Qui peut donc, repris- je, leur arracher ces 
cris désespérés? Apprends en peu de mots, 

Çij 
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Et io : Maestro che è tanto grève 
A lor, che lamentar gli fa si forte ? 
Rispose : dicerolti molto brève. 

• Questi non hanno speranza di morte : 
E la lor cieca vita tanto bafsa; 

Che' nvidiosi son d'ogni altra sorte. 

• Fa ma di loro il mondo efser non lafsa , 
Misericordia e giustitia li sdegna. 

Non ragioniam di lor ; ma guarda e pafsa 

Et io, che riguardai , vidi una insegna , 
Che girando correva tanto ratta, 
Che d'ogni posa mi pareva indegna : 

E dietro le venia si lunga tratta 
Di gente , ch'i non haverei creduto , 
Che morte tanta n'havefse disfatta. 

Poscia ch'io v'hebbi alcun riconosciuto, 
Guardai , e vidi l'ombra di colui , 
Che fece per viltate'l gran rifiuto. 

Incontanente intesi, e certo fui, 
Che quest'era la setta de' cattivi 
A Dio spiacenti , et a nemici sui. 

Questi sciaurati , che mai non fur vivî 
Eranoignudi, e stimolati molto 
Da mosconi e da vespe , ch'eran ivi. 

Elle rigavan lor di sangue il volto , 
Che mischiato di lagrime a i lor piedi 
X)a fastidiosi vermi era ricolto. 
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ajouta mon guide , que ces infortunés n'atten» 
dent pas une seconde mort ; et qu'oubliés à ja- 
mais dans cette ombre de vie, il n'est point de 
condition qui ne leur semblât plus douce. La 
clémence et la justice les dédaignent également ; 
le monde n'a pas même conservé leurs noms : 
taisons-nous sur eux aufsi ; mais jette un coup 
d'œil , et pafse* 

Je legardai , et je vis un drapeau rapidement 
emporté dans une course sans repos et sans 
terme : il étoit suivi d'une foule si innombrable, 
que je ne pouvois croire que la mort eût moif- 
sonné tant de victimes. Parmi celles que je re- 
connus , je considérai l'ombre solitaire qui se 
iefusa lâchement au grand fardeau du Pontifi- 
cat 4 ; et je compris alors que j'étois au séjour 
des ames tièdes , également réprouvées de Dieu 
et de ses ennemis. Ces malheureux qui n'ont 
point su goûter la vie, étoient nus, et toujours 
afsaillis d'insectes et de mouches cruelles. Leurs 
larmes et le sang qui couloit de leurs blefsures, 
alloient abreuver les vers quifourmilloient à leurs 
pieds 5. 

Portant ensuite mes regards plus avant, j*ap- 
perçus un concours de peuples , sur les bords 

. Ciij 
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E poi ch'a riguardar oltre mi diedi, 
Vidi geote a la riva d'un gran fiume ; 
Perch'i difsi : Maestro hor mi conciedi , 

Ch'io sappia, quali sono , e quai costume 
Le fa parer di trapafsar si pronte , 
Corni discerno per lo fioco lume. 

Et egli a me : le cose ti fîen conte 9 
Quando noi fermerem li nostri pafsi 
Su la trista riviera d'Acheronte. 

Allor con gli occhi vergognosi e bafsi 
Temendo no T l mio dir li fofse grave , 
Infïn'al fiume di parlar mi trafsi. 

Et ecco verso noi venir per nave 
Un vecchio bianco per antico pelo , 
Gridando , guai a voi anime prave : 

Non isperate mai veder lo Cielo : 
I vegno per menarvi a Taltra riva 
Nelle ténèbre eterne in caldo e'n gelo. 

E tu , che se* costi , anima viva , 
Partiti da cotesti , che son morti : 
Ma poi che vide , cru non mi partiva , 

Difse : per altra via , per altri porti 
Verrai a piaggia , non qui , per pafsare : 
Più lieve legno convien , che ti porti : 

E'I Duca a lui ; Charon non ti crucciare 
Vuolsi cosi cola , dove si puote 
Ci6 che si vuole, e più non dimandare* 
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d'un grand fleuve 6 . Apprenez - moi , dis-je â 
mon guide , quels sont ceux qu'un reste de lueur 
me fait découvrir, et quel est cet attrait puiisant 
qui les appelle au-delà du fleuve ? Tu le sauras , 
me répondit-il , quand tu seras à ce triste rivage. 

Frappé de crainte et de respect , Je marchois 
en silence ; et voilà qu'un vieillard 7 blanchi par 
les années , venoit à nous dans une barque , et 
crioit : » Malheur à vous , ames perdues ! n'espé* 
» rez plus de voir les Cieux : je viens'pour vous 
» porter à l'autre rive , dans ces ténèbres , au 
» milieu des glaçons et des brasiers éternels. . . . 
» Et toi , qui oses m'aborder , homme vivant , 

sépare-toi de l'afsemblée des morts. « Mais 
voyant que je ne m'éloignois pas : » c'est par une 

autre voie , me dit-il, c'est sur d'autres bords 
» et dans une autre barque % que tu dois pafser le 
19 fleuve 8 . « 

Alors mon guide prit la parole : Vieillard, cefse 
de t'effaroucher, et ne résiste pas : ainsi le veut 
celui qui peut tout ce qu'il veut. A ces mots , le 
nocher des eaux livides appaisa son visage om- 
bragé de barbe , et ses yeux qui rouloient des 
fiâmes. 

Mais ces malheureuses ames , dans Tabatte- 

Civ 
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Quinci fur quête le lanose gote 
Al nocchier délia livida palude ; 
Che'ntorn' a gli occhi , havea di fîamme rote. 

Ma queir anime , ch'eran lafse e nude 
Cangiar colore , e dibattèro i denti , 
Tosto che'nteser le parole crude. 

Bestemmiavano Dio , e i lor parenti , 
L'humana specie , il luogo, il tempo, e'iseme 
Di lor semenza , e di lor nascimenti : 

Poi si ritrafser tutte quante insieme 
Forte piangendo a la riva matvagia ; 
Ch'attende ciascun huom , che Dio non terne. 

Charon dimonio con occhi di bragia > 
Lor accennando , tutte le raccoglie : 
Batte col remo qualunque s'adagia. 

Corne d'autunno si levan le foglie 
L'un'apprefso de l'altra , infin che'I ramo 
Vede a la terra tutte le sue spoglie ; 

Similemente il mal seme d'Adamo 
Gittasi di quel lito ad una ad una 
Per cenni, com'augel persuo richiamow 

Cosi se'n vanno sù per l'onda brunaj 
Et avanti che sian di là discese. 
Anco di quà nuova schiera s'aduna. 

Figliuol mio, difse il maestro cortese . 
Quelli, che muoion nell'ira di Dio, 
Tutti convengon qui d'ogni paese ; 
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ment et la nudité , entendant les cruelles paroles 
du vieillard , changèrent de couleur et grincè- 
rent des dents. Elles blasphémoient Dieu, et 
maudilsoient les auteurs de leurs jours , et la 
génération de l'homme, les temps, les lieux, 
et leurs enfans , et les enfans de leurs enfans. 

Ensuite elles descendirent tumultueusement, 
en élevant de grands cris, sur ce fatal rivage où 
descendra quiconque n'a pas craint le Dieu des 
vengeances. Le pilote infernal lesrafsemble d'un 
coup d'oeil , en agitant ses prunelles embrâsées, 
et frappe avec son aviron celles qui se reposent 
sur les bancs de sa nacelle. Comme on voit le 
faucon tomber au cri de l'oiseleur, ou les feuilles 
d'automne se détacher une à une, jusqu'à ce que 
l'arbre ait rendu sa dépouille à la terre : ainsi les 
tristes enfans d'Adam tomboient dans la barque , 
et traversoient l'onde noire ; mais ils ne tou- 
choient pas encore l'autre bord, qu'une seconde 
foule prefsoit déjà le rivage. 

Mon fils , dit le Poète , tous ceux qui meu- 
rent dans la colère de Dieu , se rafsemblent ici 
de toutes les régions , et s'emprefsent d'arriver 
au-delà du fleuve; car la rigueur de cette jus- 
tice qui les poursuit , donne à leur effroi l'em- 
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E pronti sono a trapafsar lo rio : 
Che la divina giustitia li sprona 
Si , che la tema si volge in disio. 

Quinci non pafso mai anima buona : 
E perô se Charon di te si lagna , 
Ben puoi saper homai , che'l suo dir suona. 

Finito questo la buia campagna 
Tremo si forte , che de lo spavento 
La mente di sudore ancor mi bagna. 

La terra lagrimosa diede vento , 
E balenô una luce vermiglia , 
Laquai mi vinse ciascun sentimento » 

E caddi , corne l'huom , cui sonno pîglîa. 



// fine dtl Canto ttr^o. 
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portement du désir 9. Une ame juste ne se mon- 
tra jamais sur ces rives funestes; aufsi tu vois 
combien le nocher des Enfers s'irrite de t'y voir. 

Comme il parlok , ces noires campagnes s'é- 
branlèrent si fortement , qu'au souvenir seul , 
j'éprouve encore une sueur glacée : des vents 
s'échappoient de la terre plaintive, et des éclairs 
sanglans sillonnoient les ombres. 

Je tombai alors sans sentiment , comme un 
homme enchaîné d'un profond sommeil. 



Fin du troifàmt Chant. 



NOTES 

* SUR 

LE TROISIEME CHANT. 



n entrevoit dans cette fameuse inscription, le 
génie et les défauts du Dante. D'abord le trois fois per 
me si và établit une harmonie monotone et lugubre , 
très-conforme au sujet , et donne un air plus imposant 
et phis brusque à cette porte personnifiée qui prend 
tout -à- coup la parole. Mais on voit bientôt que le 
Poète n'ayant pas gradué ses exprefsions , n a pas songé 
à faire pafser le lecteur d une moindre sensation à une 
plus forte. Eterno dolore précède mal-à-propos périma 
gente ; ensuite il dit plus mal - à - propos encore , que 
f Enfer a été construit par le primo amore , joint à la 
divina poteftate et à la fomma fapiença. Jamais l'amour 
«a pu concourir à la construction de l'Enfer ; c'étoit 
afsez de la puifsance et de la justice que le Poète vient de 
nommer : il paroît qu'il a sacrifié la convenance au plaisir 
d'exprimer k Trinité en deux vers. Enfin , dans le grand 
trait qui termine l'inscription , peut-être falloit-il laifseç 
l 'espérance , et non laifseç toute espérance. L'Espérance 
personnifiée en auroit eu plus de vie et de force ; ce que 
je n'ose pourtant affirmer. 

Quoiqu'il en soit, cette inscription est d'une si grande 
beauté , qu'on ne peut afsez l'admirer ; d'abord par la 
place qu'elle occupe , et ensuite par sa forme. 
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Qu'on songe en effet combien il étoit difficile de don- 
ner une inscription aux enfers ; et combien , même après 
avoir eu la sublime idée d'en personnifier la porte et de la 
faire parler, il étoit difficile de lui prêter des paroles con- 
venables. Elle dit en peu de mots , quand et pourquoi 
elle fut construite , sa destination actuelle , et sa durée 
future. Par ce vers : La main qui fit les deux 5 posa mes 
fondemens , elle agrandit encore l'image qu'on se fait du 
Créateur : je le vois d'une main arrondir la voûte des 
Cieux , et creuser les Enfers de l'autre. Il faut admirer 
ces formes de style : c'est moi qui vis tomber ; c'est moi 
qui vois pafser ; c'est par moi qu'on arrive» Il faut s'ar- 
rêter à la belle attitude de cette porte qui voit par une 
de ses faces la naifsance du tems , et l'éternité par l'autre; 
Il faut enfin se pénétrer de la dernière pensée qui invite 
l'homme à-laifser l'espérance; elle qui ne nous quitte ni 
à la vie , ni à la mort ! On sait comment Milton s'est 
approprié ce grand trait. 

3 II règne dans cette tirade une grande beauté d'har- 
monie imitative; Varia sença tempo tinta refsemble beau- 
coup au loca senta situ de Virgile. A propos de Yaersença 
stelle , on peut faire une observation sur ces mystères 
qu'on appelle caprices de langue , sur ces rapports secrets 
qui font que les mots s'attirent ou se repoufsent entre 
eux. Le Poète dit , un air sans étoiles , ce qui n'a point de 
physionomie ; parce que les idées d'air et d'étoiles ne for- 
mant pas une afsociation dans notre esprit , on ne gagne 
rien à les séparer : le mot air a plus de rapport avec le 
jour, puisqu'il en réveille d'abord le souvenir. Un ciel 
sans étoiles n'auroit point été non plus une exprefsion 
afsez mélancolique , parce que la liaison entre les étoiles 
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et le ciel n'est pas encore afsez étroite , et que le seul mot 
ciel est trop voisin de la sérénité du jour. Enfin une nuit 
sans étoiles produit de l'effet, parce qu'il existe une telle 
afsociation entre la nuit et les étoiles , qu'on ne peut 
nommer Tune , sans réveiller l'idée des autres ; ni les 
séparer, sans donner un contre-coup à l'imagination. La 
nuit annonce une obscurité que ces mots sans étoiles ren- 
dent terrible. Voye^ la Note a du Chant xxi. 

3 On ne sait où le Dante a pris cette histoire des 
Anges neutres qui attendirent l'événement , et voulu- 
rent se déclarer pour les heureux. 

4 C'est S. Célestin , V e . du nom , qui abdiqua la tiare , 
après neuf mois de siège , s'étant laifsé effrayer par Bo- 
niface VIII , alors Cardinal , qui lui persuada qu'on ne 
pouvoit être Pape et faire son salut. Célestin , homme 
pieux et foible , se retira dans un hermitage , et fonda 
l'Ordre qui porte son nom. 

s On voit ici le premier supplice que le Poète ait 
encore décrit : les ames égoïstes et parefseuses y sont 
condamnées à une course sans fin et aux piqûres des in- 
sectes ; ce qui contraste avec leur goût pour les jouif- 
sances personnelles , et leur indifférence pour les devoirs 
de la société. Voltaire peint d'un seul vers ces esprits: 
Trop foibles pour servir* trop parefseux pour nuire. 

6 Le fleuve qu'on rencontre au vestibule des Enfers , 
est l'Achéron. On pafse après lui le Styx , ensuite le 
Phlégéton , et enfin le Cocy te ; car le Léthé coule au 
Purgatoire, où les fautes sont oubliées. C'est ainsi que 
le Dante accommode les idées du Paganisme à son Enfer 
chrétien. 



Di 



NOTES SUR LE III. CHANT. 47 

On verra au XIV e . Chant une belle allégorie sur ces 
quatre fleuves. Tout le monde connoît celle que Platon 
avoit imaginée d'après la signification primitive du nom 
de chacun. Ce Philosophe , qui en a tant conté aux 
Grecs , leur disoit que lame , ornée des plus belles con- 
noifsances , sortoit du sein de Dieu, pour venir habiter 
un corps , et commencer son pèlerinage. Elle oublioit 
d'abord , en pafsant le Léthé , toutes ses idées premières , 
et le souvenir de sa céleste patrie : bientôt elle trouvoit 
l'Achéron , qui signifie privation de joie ; ensuite le Styx, 
fleuve de triste/se; et le Cocyte , plaintes et pleurs ; enfin 
le Phlégéton , douleur brûlante et forcenée , dernier degré 
du désespoir. Ainsi la terre étoit , selon Platon , le vé- 
ritable Enfer , où l'ame gémifsoit dans les angoifses , jus- 
qu'à ce que la mort vînt rompre ses liens , et la rejoindre 
à la source de son être et de sa félicité. 

7 Le vieillard qui pafse les ames , est quelque Ange 
de ténèbres qui trouve ici son Enfer. 

8 On ignore à quel pafsage le nocher fait allusion : 
on voit seulement que les deux Poètes sont transportés 
au-delà du fleuve , et qu'ils s'y trouvent sans savoir com- 
ment ils y sont arrivés. Les réprouvés seuls étoient reçus 
dans la barque de Caron. 

9 Sainte Thérèse dit qu'une ame criminelle , au sortir 
de son corps , ne trouvant point de lieu qui lui soit plus 
propre et moins pénible que l'enfer , s'y précipite comme 
dans son centre , et dans le seul asile qui lui reste contre 
la colère de Dieu. 

Fin des Notes du troifdme Chant, 
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Argomento. 

m 

Dante si risveglia e si ritrova di là del fiume , al margînc del Ltmbo 
che forma il primo circolo dell* Inferno. Vi scorge i fanciullt 
morti senza il Battesimo , cd i grandi uomini che altra leggc noa 
riconnobbero che quella di natura. 



Ruppemi l'alto sonno ne la testa 
Un grève tuono si , ch'i mi riscqfsi , 
Corne persona , che per forza è desta : 

E l'occhio riposato intorno mofsi 
Dritto levato , e fiso riguardai , 
Per conoscer lo loco , dov'io fofsL 

Vero è , che'n sù la proda mi trovaî 
De la valle d'abifso dolorosa, 
Che trono accoglie d*inflniti guaî. 

Oscura , profond'era , e nebulosa 
Tanto , che per ficcar lo viso al fondo 
I non vi discerneva alcuna cosa. 

Hor discendiam quà giù nel cieco mondo, 
Cominciô il Poeta tutto smorto : 
I saro primo , c tu s a rai secondo. 

Et io , che del color mi fui accorto , 
Difsi ; corne verro , se tu paventi , 
Che suoli al mio dubbiar efser conforto ? 
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CHANT IV. 



Argument. 

Le Dante se réveille au-delà du fleuve , sur le bord des Limbes 
qui forment le premier cercle des Enfers. 11 y voit les enfans 
morts sans Baptême , et les grands-hommes qui n'ont suivi que 
la loi naturelle. 



La voix lugubre de la foudre rompit ce long 
afsoupifsement, et je me relevai dans l'agitation 
d'un homme qu'on éveille en sursaut. Rien n'ar- 
rêtoit encore ma vue errante : mais en fixant plus 
attentivement ces lieux , il se trouva que j'étois 
penché sur le bord de l'abîme , d'où le bruit 
sourd et confus des gémifsemens et des pleurs 
remontoit jusqu'à moi. 

La bouche de l'abîme étoit vaste , profonde 
et si ténébreuse , que j'enfonçois mon regard 
dans son centre , sans y rien distinguer. Or , 
descendons , il est temps , dans cet empire de 
la nuit et de la douleur , me dit mon guide 
pâlifsant. Et moi qui vis son trouble : Comment 
pourrai-je vous-suivre, si vous qui souteniez ma 
vertu , partagez mon effroi ? Il me répondit : 
Les souffrances de tant d'êtres à jamais perdus 
dans ces gouffres, troublent mon visage de cette 
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Et egli a me : l'angoscia de le genti , 
Che son quà giù , nel viso mi dipigne 
Quella pietà , che tu per tema senti : 

Andiam , che la via lunga ne sospigne. 
Cosi si mise ; e cosi mi fe'ntrare 
Nel primo cerchio , che l*abifso cigne. 

Quivi , secondo che per ascoltare , 
Non havea pianto , ma che di sospiri 
Che l'aura eterna facevan tremare ; 

E ciô avenia di duol senza martiri , 
Chavean le turbe ch'eran moite e grandi , 
D'infanti , e di femine , e di viri. 

Lo buon maestro a me : tu non dimandi , 
Che spiriti son questi , che tu vedi ? 
Hor vo'che sappi innanzi che più andi , 

Ch'ei non peccaro , e se gli hanno mercedi , 
Non basta , perché non hebber Battesmo 
Ch'è porta de la fede che tu credi : 

E se furon dinanzi al Cristianesmo , 
Non adorar debitamente Dio : 
E di questi cotai son io medesmo. 

Per tai difetti , non per altro rio , 
Semo perduti , e sol di tanto offesi , 
Che sanza speme vivemo in desio. 

Gran duol mi prese al cor, quando Tintesi; 
Perô che gente di molto valore 
Conobbi, che'n quel Limbo eran sospesi. 
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compafsion que tu prends pour l'épouvante. 
Allons, nos momens s'écoulent, et la longueur 
du voyage nous prefse. Aufsitôt il s'avance, et 
je descends après lui , sur le premier cercle dont 
le contour embrafsoit l'abîme. 

Là mon oreille fut troublée, non des cris, 
mais des soupirs dont l'antique nuit étoit san$ 
cefse émue : c'est là qu'une foule d'époux, de 
mères et d'enfans étoit plongée dans un deuil 
éternel. Tu ne demandes point, me dit le sage, 
quelles sont ces ames : apprends qu'elles n'ont 
point péché, et que le courroux du Ciel les 
épargna ; mais la plupart n'ont pas reçu l'eau 
salutaire qui lave les enfans de Christ; et celles 
qui vécurent avant les jours du Christianisme , 
n'ont pas honoré le vrai Dieu du culte qu'il de- 
mande. Moi-même , je suis avec elles , perdu 
pour avoir ignoré , et malheureux d'avoir sans 
cefse le désir, et jamais l'espérance. 

Ces paroles remplirent mon cœur d'une grande 
amertume ; car j'avois reconnu parmi ces Ombres 
errantes des personnages vertueux et renom- 
més : et pour augmenter en moi cette lumière 
qui difsipe la nuit de nos erreurs, apprenez-moi, 
dis-je à mon guide, si jamais un seul de vous 

Dij 
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Dimmi Maestro mio, dimmi Signore 
Comincia'io per voler efser certo 
Di quella fede , che vince ogni errore : 

Uscicci mai alcuno , o per suo merto 
O per altrui , che poi fufse beato ? 
E quei che'ntese il mio parlar coverto , 

Rispose : io era nuovo in questo stato , 
Quando ci vidi venir un pofsente 
Con segno di vittoria incoronato. 

Trafseci l'ombra del primo parente , 
D'Abel suo flglio, e quella di Noè , 
Di Moisè legista et ubidente , 

Abraham Patriarcha , e David Re ; 
Israël con suo padre , e co' suoi nati , 
E con Rachele , per cui tanto fè ; 

Et altri molti , e fecegli beati ; 
E vo'che sappi che dinanzi ad efsi , 
Spiriti humani non eran salvati. 

Non lafciavam Fandar , perché dicefsi 
Ma pafsavam la selva tutta via , 
La selva dico di spiriti spefsi. 

Non era lungi ancor la nostra via 
Di quà dal sonno, quand'i vid'un foco, 
C'hemisperio di ténèbre vincia. 

Di lungi v'eravam'ancor un poco ; 
Ma non si , ch'i non discernefsi in parte , 
Chorrevol gente pofsedea quel loco. 



I 
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a pu , par sa propre vertu , ou par une afsis- 
tance étrangère , remonter de ces bords vers les 
lieux de la félicité 

Il vît mon désir secret , et me répondit r 
J'habitois ce séjour depuis peu, lorsque j'y vis 
descendre une Ombre puifsante, couronnée des 
palmes de la victoire, qui appela le premier des 
hommes; ensuite Abel, Noé, Moïfe, le Pa- 
triarche Abraham et le Roi David; Israël avec 
son père, ses douze fils, et sa Rachel, pour 
laquelle il n'avoit pas regretté quatorze ans d'es- 
clavage. L'Ombre victorieuse en désigna bien 
d'autres encore , et les conduisit à l'heureuse 
éternité : mais je veux que tu saches qu'avant 
elles, aucun mortel n'avoit pu s'ouvrir les portes 
du salut. Il parloit, sans cefser d'avancer, et la 
foule des esprits se partageoit devant nous. 

• 

A peine nous laifsions un court espace en ar- 
rière , lorsque je fus frappé d'une clarté douce 
qui repoufsoit les ombres blanchhsantes vers 
l'hémisphère où j'étois; et j'entrevis , malgré 
l'éloignement , que nous approchions du der- 
nier asile des grands hommes. 

O vous ! disois-je , qui avez tant honoré les 

Diij 
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O tu , c'honori ogni scientia et arte, 
Qucsti chi son , c'hanno cotant'honranza , 
Che dal modo de gli altri gli diparte ? 

E quegli a me : Fhonrata nominanza 
Che di lor suona su nella tua vita , 
Gratia acquista nel ciel , che si gli avanza. 

Intanto voce fu per me udita : 
Honorate Faltifsimo Poeta , 
L'ombra sua torna , ch era dipanita. 

Poi che la voce fu restata e quêta , 
Vidi quattro grand'ombre a noi venire : 
Sembianza havevan ne trista , nè lieta- 

Lo buon maestro comincio a dire : 
Mira coiui con quella spada in mano * 
Che vien dinanzi a'tse , sicome sire : 

Quegli è Homero Poeta sovrano ; 
L'altr'è Horatio Satiro che vene ; 
Ovidio è'I terzo; eTultimo Lucano^ 

Pero che ciascun meco si convene 
Nel nome, crie sono la voce sola, 
Fannom'lionor , e di ciô fanno bene- 

Cosi vidi adunar la bella scola 
Di quel Signor delP altifsimo canto t 
Che sovra gli altri, com*aquila, vola» 

Da c'hebber ragionato'nsieme alquanto 
Volsers'a me con salutevol cenno * 
El mi maestro sorrise di tanto ; 
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arts, daignez m'apprendre quelle est cette 
foule que la gloire distingue des autres enfans 
de la mort ? Il me répondit : Le nom qu'ils ont 
laifsé dans le monde , et qui y retentit encore , 
leur a valu cette faveur du Ciel. 

Cependant une voix se fit entendre : Honneur 
à r illustre Poète , dont les mânes reviennent parmi 
nous ! et j'apperçus en même temps quatre per- 
. sonnages qui s'avançoient , et dont l'aspect 
n'avoit rien de joyeux ni de triste. Regarde, 
me dit l'Ombre romaine , celui qui marche le 
premier ; il porte un glaive d'une main 2 , et 
semble le chef des trois autres : c'est Homère y 
Prince des Poètes; Horace le suit ; Ovide vient 
ensuite, et Lucain marche après lui. Au nom de 
Poète que tu as entendu , ils accourent vers moi , 
pour honorer ce titre que je partage avec eux. 

Je vis alors cette illustre famille se rafsembler 
sous le père de l'Epopée , qui , tel qu'un aigle 
sublime , déploie son vol sur leurs têtes. Après 
quelques momens d'entretien, ils courbèrent 
vers moi leurs fronts vénérables, et me donnè- 
rent leur paisible salut ; mon guide l'accom- 
pagna d'un sourire, et bientôt , pour m'honorer 
davantage , ils me reçurent dans leur immor- 
telle société. 

Div 
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E più d'honoré ancor afeai mi fenno ; 
Ch'ei si mi fecer délia loro schiera ; 
Si ch'i fui sesto tra cotanto senno. 

Cosi n'andammo insino a la lumera 
Parlando cose, che'l tacere è bello; 
Sicom'era'l parlar cola , dov' era. 

Venimmo al piè d'un nobile castello 
Sette volte cerchiato d'alte mura , 
Difeso'ntorno d'un bel fiumicello. 

Questo pafsammo , corne terra dura ; 
Per sette porte intrai con questi savi, 
Giugnemmo in prato di fresca verdura. 

Genti v'eran con occhi tardi e gravi 
Di grand' autorità ne' lor sembianti 
Parlavan rado con voci soavi. 

Traemmoci cosi da l'un de' canti 
In luogo aperto, luminoso, et alto j 
Si che veder si poten tutti quanti. 

Colà diritto sopra'l verde smalto 
Mi fur mostrati li spiriti magni ; 
Che del veder in me stefso m'efsalto* 

I vidi Elettra con molti compagni , 
Tra quai conobbi et Hector , et Enea 9 
César' armato con gli occhi grifagni. 

Camilla vidi , e la Pentesilea 
DaFaltra parte ; e vidi'l Re Latina 
Che con Lavina sua figlia sedea. 
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Ainsi réunis , nous marchions aux lieux res- 
plendifsans , et nos discours rouloient sur des 
mystères que ma langue ne peut arracher au 
secret des Ombres. Nous atteignîmes ensemble 
le pied d'un château majestueux , qu'une haute 
muraille environnoit sept fois , et dont les con- 
tours étoient baignés de claires fontaines. Après 
les avoir franchies, d'une marche légère , mes 
illustres guides pafsèrent par sept entrées diver- 
ses 3, etje les suivis dans des prairies verdoyan- 
tes. Elles étoient peuplées de grands personna- 
ges , dont le front calme et le regard serein res- 
piroient la dignité ; leur démarche étoit grave, 
et le silence qui régnoit autour d'eux étoit à 
peine interrompu de quelques paroles harmo- 
nieuses. 

Pour les mieux contempler , nous montâmes 
sur une colline dont le sommet brilloit d'une 
verdure plus vive, et d'un éclat plus pur ; et c'est 
de-làque je rafsasiaimes yeux du spectacle de ces 
grandes Ombres , dont le souvenir me jette en- 
core dans le ravifsement. 

1 

Je vis Electre 4; et parmi ses nombreux des- 
cendans, je reconnus Hector, Enée, et César 
tout armé , qui rouloit des yeux étincelans. 
Plus loin étoit Camille, Pentésilée , et Lavinie 
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Vidi quel Bruto, che cacciô Tarquino ; 
Lucretia , Julia , Martia , e Corniglia ; 
£ solo in parte vidi'l Saladino. 

Poi ch'innalzai un poco più le ciglia, 
Vidi'l maestro di color che sanno, 
Seder tra fîlosofica famiglia. 

Tutti lo miran , tutti honor li fanno. 
Quivi vid'io e Socrate , e Platone , 
Che'nnanzia gli altri più prefso gli stanno 

Democrito , ch'il mondo a caso pone ; 
Diogenes, Anafsagora, e Thaïe, 
Empedocles, Heraclito, e Zenone : 

E vidi'l buon accoglitor del quale , 
Dioscoride dico : e vidi Orfeo , 
Tullio, e Lino, e Seneca morale ; 

Euclide geometra , ePtolomeo, 
Hippocrate, Avicenna, e Galieno, 
Averois, che*l gran commento feo. 

I non pofso ritrar di tutti a pieno ; 
Perô che si mi strigne'l lungo thema, 
Che moite volte al fatto il dir vien meno* 

La sesta compagnia in due si scema : 
Per altra via mi mena'l savio duca 
Fuor de la quêta, nell'aura che tréma : 

E vegno in parte , ove non è che luca- 

// fine del Canto quarto* 
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afsise à côté de son père. Là paroifsoit Brotus , 
qui chafsa Tarquin ; ensuite Lucrèce , Julie , 
Martia et Cornélie : mais Saladin se promenoit 
seul à l'écart. 

Levant mes yeux plus haut , j'apperçus le 
premier des Sages au milieu des nombreux en- 
fans que la philosophie lui a donnés , et rece- 
vant sans cefse le tribut de leurs adorations K So- 
crate et Platon occupoient les premiers degrés 
après lui : au-defsous , je voyois Démocrite qui 
livre l'univers au hasard ; Diogènes, Anaxagore 
et Thalès ; Empédocles , Heraclite et Zénon : 
je voyois Orphée , Linus et le moraliste Sé- 
nèque; ensuite Dioscoride interrogeant les ver- 
tus des plantes; le géomètre Euclide , Ptolo- 
mée 6 , Hippocrate, Avicenne7, Galien, et le 
grand commentateur Averroès 8 . Enfin , je ne 
saurois rappeler ces Ombres dont la foule ac- 
cable mon souvenir , et ma laOgue ne peut 
suffire à les nommer 9. 

Mais la troupe immortelle s'étant éloignée , 
mon guide abandonna ces paisibles contrées, et 
me ramena vers l'atmosphère toujours frémif- 
santé et ténébreuse de l'Enfer. 

Fin du quatrième Chant* 



1 



NOTES 



SUR 

LE QUATRIEME CHANT. 



1 L E Poète se sert ici de cette tournure artificieuse , 
pour faire dire à un Payen que J. C. est descendu aux 
Limbes. 

2 II reste une antique où Homère est ainsi représenté 
Fépée à la main , comme Prince de l'Epopée et de la Tra- 
gédie ; car l'Iliade n'est qu'une suite de sujets tragiques , 
comme l'Odyfsée n'est que la peinture des mœurs, ou 
une vraie Comédie. 

' Ce nombre mystérieux est de la plus haute antiquité. 
Les Orientaux espèrent aufsi d'entrer dans leur Elisée pac 
sept portes. On voit, par la description de celui-ci, le 
peu d'art que le Poète met à composer un tableau : on 
se trouve tout-à-coup dans un paysage riant, éclairé d'un 
beau jour , sur de vastes prairies , entouré de fontaines et 
de collines; et tout cela dans les entrailles de la terre , à 
côté du premier cercle des Enfers ! Virgile gagne mieux 
l'imagination dans la peinture de son Elisée ; il en fait 
un monde à part , qui a son soleil , ses étoiles, ses fleuves- 
et ses arbres. Suumque solem sua sydera norunt. 

4 Electre ^ fille d'Atlas , et mère de Dardanus, tige des 
Troyens. C'est ainsi qu'Enée le raconte à Evandre dans 



uigiti 
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l'Enéide. Beaucoup de peuples ont prétendu descendre 
de cet Atlas. 

5 Aristote qui régnoit alors despotiquement dans 
l'école. Montagne l'appelle Monarque de la doctrine mo- 
derne» 

6 Ptolomée l'Astronome. 

7 Avicenne , fils d'un Roi d'Espagne, dont il nous 
reste quelques livres de Physique. 

8 Averroes de Cordoue ; Arabe qui contribua beau- 
coup à répandre la doctrine d'Aristote , par ses Commen- 
taires. 

9 Ce Chant qui ne nous apprend rien, étoit au temps 
du Poète une petite Encyclopédie. Il y étale une longue 
nomenclature des personnages de l'ancien Testament , des 
héros et des savans , et semble se rendre témoignage à 
lui-même de cette supériorité d'érudition sur son siècle. 
On doit pourtant admirer avec quelle noble autorité il 
place dans son Elisée , et loin des peines de l'Enfer , Sa- 
ladin qui avoit fait tant de mal aux Chrétiens. C'est avec 
la même hardiefse qu'il place Caton au Purgatoire , Trajan 
au Paradis , &c. &c. Le Poète ne décrit point de tourmens 
pour les ames des Limbes : leur peine est de désirer sans 
espoir; elles ne doivent pas pofséder ce qu'elles n'ont pas 
connu , mais elles ne peuvent être punies pour le mal 
qu'elles n'ont pas fait. 

Fin des Notes du quatrième Chant, 
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C A N T O V. 



Argomento. 

Ail' ïngrefso dî questo seconde circolo, ove sono punîte le anime 
ch* amore ha sottomefse , vi sta il Giudice dell' Inferno. Des- 
cruione délia loro pena. Accidente di Francesca da Rimini. 



CoSl discesi del cerchio primaio 

Giù nel secondo f che men luogo cinghia , 

E tanto più dolor che pugne a guaio : 

Stavvi Minos orribilmente e ringhia , 
Esamina le colpe nell' entrata : 
Giudica e manda, secondo ch'avinghia. 

Dico , che quando l'anima mal nata 
Li vien dinanzi , tutta si confefsa : 
E quel conôseitor délie peccata 

Vede quai luogo d'Inferno è da efsa : 
Cignesi colla coda tante volte , 
Quantunque gradi vuol che giù sia mefsa. 

Semprë dinanz' a lui ne stanno moite : 
Vanno a vicenda ciafeuna al giuditio ; 
Dicon et odono , e poi son giù volte. 

O tu che vieni al doloroso hospitio, 
Difee Minos a me , quando mi vide , 
Lalsando Tatto di cotanto offitio ; 



.CHANT V. 



Argument. 

On trouve le Juge des Enfers à l'entrée de ce deuxième cercle, 
où font punies les ames que l'amour a perdues. Description 
de leur fupplice. Aventure de Françoife d'Arimino, 



Déjà nous descendions à la seconde enceinte 
de l'abîme : de son contour plus refserré s'élè- 
vent des cris plus aigus. C'est-là que gronde 
sans cefse le monstrueux Juge des Enfers. Afsis 
à la porte , il pèse les crimes , les juge et les 
condamne d'un signal. 

Quand une ame marquée du sceau de la co- 
lère arrive en sa présence , elle se dévoile toute 
entière; et ce scrutateur des consciences, je- 
tant autour de ses reins sa queue tortueuse, dé- 
signe par le nombre des replis , quel sera le 
gouffre où doit tomber le coupable. Son tri- 
bunal est sans cefse entouré de criminels qui 
viennent en foule, s'accusent tour à tour, en- 
tendent la sentence , et sont précipités x . 

O toi qui oses violer l'asile des douleurs, « 
s'écria le Juge en me voyant , et suspendant 
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Guarda , com'entri , e di cui tu ti fide : 
Non t'inganni l'ampiezza deli'entrare. 
E'I Duca mio a lui : perche pur gride ? 

Non impedir lo suo fatale andare : 
Vuolsi cosi cola, dove si puote 
Ciô che si vuole ; e più non dimandare. 

Hor incomincian le dolenti note 
A farmisi sentire : hor son venuto 
Là , dove molto pianto mi percuote. 

I venni'n luogo d'ogni luce muto 
Che mugghia , come fa mar per tempesta 
Se da contrarj venti è combattuto. 

La buffera infernal , che mai non resta 
Mena gli spirti con la sua rapina : 
Voltando , e percotendo gli molesta. 

Quando giungon davanti a la ruina , 
Quivi le strida, il compianto , e'I lamento 3 
Bestemmian quivi la virtù divina. 

Intesi , ch'a cosi fatto tormento 
Enno dannati i peccator carnali , 
Che la ragion sometton al talento. 

E come gli stornei ne portan l'ali 
Nel freddo tempo , a schiera larga e piena 
Cosi quel fiato gli spiriti mali. 

Di qui , di là , di giù , di sù gli mena : 
Nulla speranza gli conforta mai , 
Non che di posa , ma di minor pena. 
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son redoutable office , » tremble , avant de 
» Rengager sur la foi de ton guide , et méfie- 
» toi du facile accès des Enfers. « A quoi ser- 
vent tes cris ? lui dit mon guide; tu ne peux re- 
tarder son fatal voyage : telle est la volonté qui 
de tout est la loi ; et nous descendîmes sans 
résistance. 

Là commencèrent à se faire entendre des voix 
plaintives; c'est là que mon oreille fut frappée 
de cris multipliés : me voilà enfin parvenu dans 
cette nuit que ne récréa jamais un léger crépus- 
cule. L'air y mugit comme une mer tempes- 
tueuse , irritée du combat des vents. L'ouragan 
infernal parcourt sans relâche ces noirs circuits , 
emportant les ames dans sa course , et les froif- 
sant dans un choc éternel. Souvent le tourbillon 
les poufse vers les côtes escarpées de l'abîme ; et 
c'est alors qu'on entend les cris de la douleur, 
et les hurlemens du désespoir qui insulte le Ciel. 

J'appris que de tels tourmens étoient réservés 
aux ames charnelles , dont l'amour enivra la rai- 
son. Elles pafsoient rapidement devant nous, 
en prolongeant des sons lamentables , ainsi que 
les grues , dont les noires files attristent les cieux 
d'un chant lugubre ; et comme on voit de nom- 
breux bataillons d'oiseaux fuir devant la froidure, 

E 
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E corne i grù van cantando lor lai 
Facendo in aer di se lunga riga ; 
Cosi vid'io venir trahendo guai 

Ombre portate dalla detta briga : 
Perch'io difsi : Maestro , chi son quelle 
Genti , che l'aer nero si castiga ? 

La prima di color , di cui novelle 
Tu vuo' saper, mi difse quegli allhotta , 
Fù Impératrice di moite favelle- 

Al vitio di lufsuria fîi si rotta , 
Che libito fè licito in sua legge , 
Per torre il biasmo , in che era condotta 

Ell'è Semiramis , di cui si legge , 
Che succedette a Nino, e fu sua sposa : 
Tenne la terra che'l Soldan corregge. 

L'altr'è colei che s'ancise amorosa , 
E ruppe fede al cener di Sicheo. 
Poi evvi Cleopatra lufsuriosa. 

Helena vidi , per cui tanto reo 
Tempo si volse : e vidi'l grand Achille 
Che con amor al fine combatteo. 

Vidi Paris , Tristano : e più di mille 
Ombre mostrommi , e nominolle a dito 
Ch'amor di nostra vita dipartille. 

Poscia ch'i hebbi il mio dottore udito 
Nomar le donne antiche e i cavallieri , 
Pietà roi giunse , e fui quasi smarito. 
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ainsi le souffle impétueux chafsoit la foule des 
Ombres toujours agitées dans le reflux convulsif 
de la tempête , et toujours haletantes après une 
trêve pafsagère qui ne4eur fut pas promise 2 . 

Maître, dis- je alors, daignez réapprendre 
quels sont ces infortunés à jamais battus de la 
noire tourmente ? 

La première des ames que tu veux connoître, 
me dit-il , est cette Reine fameuse, qui unit au 
même joug tant de peuples divers ; elle se plongea 
toute entière dans la volupté ; et pour étouffer la 
voix du blâme , elle osa donner aux fougeux de- 
sirs du cœur, la sanction des lois : c'est Sémira- 
mis, veuve de Ninus, qui gouverna après lui les 
Etats qui tremblent aujourd'hui sous les Califes. 
Celle qui la suit coupa la trame amoureuse de 
sa vie, après'avoir rompu la foi Jurée aux cen- 
dres de Sichée 3. Vois à présent la volupteuse 
Cléopâtre ; Hélène , par qui s'écoulèrent des 
temps si cruels : l'invulnérable Achille , à 
qui l'amour ouvrit enfin les portes du trépas. 
Vois, ajouta-t-il, en les désignant de la main, 
vois Paris, Tristan 4 , et tant d'autres encore, 
dont cette pafsion fatale hâta la dernière heure. 

Pendant que mon guide rappeloit ainsi les 

Eij 
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I cominciai : Poeta volentieri 
Parlerei a que' due che'nsieme vanno , 
E paion si al vento efser leggieri. 

Et egli a me : Vedrai quando saranno 
Più prefs' a noi, e tu allor gli prega 
Per quel)' amor ch'ei mena , e que* verranno. 

Sitosto come'l vento a noi gli piega , 
Muovi la voce : o anime affannate , 
Venite a noi parlar, s'altri nolniega. 

Quali colombe dal disio chiamate , 
Con l'ali alzate e ferme al dolce nido 
Volan per l'aer dal voler portate ; 

Cotali uscir de la schiera ov'è Dido , 
A noi venendo per l'aer maligno , 
Si forte fu l'affettuoso grido. 

O animal gratioso e benigno, 
Che visitando vai per l'aer perso 
Noi , che tignemmo'l mondo di sanguigno ; 

Se fofs' amico il Re dell' universo , 
Noi pregheremmo lui per la tua pace , 
Poi c'hai pietà del nostro mal perverso. 

Di quel, ch'udir, e che parlar ti piace, 
Noi udiremo , e parleremo a vui; 
Mentre che'l vento , corne fa , si tace. 

Siede la terra dove nata fui , 

♦ 

Su la marina , dove'l Po discende 
Per haver pace co' seguaci sui. 



I 
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noms des femmes et des héros antiques , mes 
yeux se voiloient de tristefse , et je sentois mon 
cœur se fondre de pitié. O Poète , disois-je , je 
voudrois bien entretenir ces deux Ombres, qui , 
dans leur rapide vol, semblent inséparables. 
Quand elles seront plus près de nous , me ré- 
pondit-il , appelle-les au nom de cet amour qui 
les enchaîne , et elles viendront à toi. 

Sitôt que le tourbillon les porta vers nous , 
ames désolées ! m'écriai-je, accourez à ma prière, 
si le Ciel ne la rejette pas. Telles que deux co- 
lombes qu'un amour égal ramène aux cris im- 
patiens de leur tendre famille , ainsi les deux Om- 
bres traversant la nuit orageuse , volèrent aux 
sons affectueux de ma voix. 

A 

» Etre pitoyable et bienfaisant , dirent-elles, 
» qui viens visiterces noirs royaumes; puisque nos 
» maux ont pu t'attendrir , si le Ciel n'étoit à ja- 
» mais sourd à nos vœux, nous élèverions pour toi 
» nos supplications jusqu'à lui, du centre de cette 
5> terre où notre sang fume encore : mais parle, 
» ou daigne nous écouter ; et nous répondrons à 
» tes désirs , tandis que la tempête ne mugit plus 
» autour de nous Pour moi, j'aivulejour près 
» des bords où le Pô vient reposer son onde au 
» sein des mers 6 . L'amour qui porte des coups si 

Eiij 
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Amor, ch'al cor gentil ratto s'apprende, 
Prese costui de la bella persona , 
Che mi fu tolta ; e'I modo ancor m'offende. 

Amor , ch'a null' amato amar perdona , 
Mi prese del costui piacer si forte , 
Che, corne vedi, ancor non m'abbandona. 

Amor condufse noi ad una morte : 
Caina attende chi'n vita ci spense : 
Queste parole da lor ci fur porte. 

Da chWntesi quell* anime offense * 
Chinai'l viso , e tanto'l tenni bafso , 
Fin che'l Poeta mi difse : che pense ? 

Quando risposi , cominciai : o lafso 
Quanti dolci pensier, quanto disio 
Menô costoro al doloroso pafso î 

Poi mi rivolsi a loro , e parla'io , 
E cominciai : Francesca , i tuoi martiri 
A lagrimar mi fanno tristo e pio. 

Ma dimmi : al tempo de' dolci sospiri 
A che, e corne concedette amore, 
Che conoscest' i dubbiosi desiri ? 

Et ella a me : Nefsun maggior dolore > 
Che ricordarsi del tempo felice 
Ne la miseria; e ciô sa'l tuo dottore. 

Ma s'a conoscer la prima radice 
Del nostr' amor tu liai cotanto affetto ; 
Farô , corne colui che piange e dice. 
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M sûrs aux cœurs sensibles, blefsa cet infortuné 7 
» par des charmes qu'une mort trop cruelle m'a 
» ravis ; et cet amour que ne brave pas long- 
*» temps un cœur aimé , m'attacha à mon amant, 
» d'un lien si durable , que la mort , comme tu 
5> vois, n'en a pas rompu l'étreinte. Enfin, c'est 
» dans les embrafsemens de l'amour, qu'un mê- 
» me trépas nous a surpris tous deux : souvenir 
amer , dont s'irrite encore ma douleur ! mais 
» c'est au fond de l'abîme , à côté de Caïn , 
» qu'ira s'afseoir mon parricide époux. « 

Ainsi parloit cette Ombre, d'une voix dou- 
loureuse ; et moi je baifsai la tête avec tant de 
consternation , que le Poète me dit : A quoi 
penses-tu ? Hélas î répondis-je , en quel mo- 
ment et de quelle douce ivrefse ils ont pafsé aux 
angoifses de la mort ! Levant ensuite mes yeux 
sur eux , ô Françoise ! repris-je , le récit de vos 
malheurs m'invite à la pitié et aux larmes ; mais, 
dites-moi, quand vos soupirs secrets se taisoient 
encore, comment l'amour a-t-il osé vous parler 
son coupable langage 8 ? 

wTu as appris d'un sage, me répondit-elle, que 
» le souvenir de la félicité pafsée aigrit encore 
» la douleur présente; et cependant, si tu aimes 
» à contempler nos infortunes dans leur source, 

Eiv 
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Noi leggevam'un giorno per diletto, 
Di Lancilotto , com'amor lo strinse : 
Soli eravamo , e senz'alcun sospetto. 

Per più fiate gli occhi ci sospinse 
Quella lettura , e scolorocci'l viso ; 
Ma sol un punto fu quel , che ci vinse. 

Quando leggemmo il disiato riso 
Efser basciato da cotanto amante , 
Questi, che mai da me non fia diviso , 

La bocca mi basciô tutto tremante : 
Galeotto fù il libro , e chi lo scrifse : 
Quel giorno più non vi leggemmo avante» 

Mentre che l'uno spirto questo difse, 
L'altro piangeva si , che di pietade 
I venni men cosi , com'io morifse ; 

E caddi , corne corpo morto cade. 



// fine dtl Canto quinto, 
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je vais, comme les malheureux , pleurer et te 
*> les raconter. 

s> Nous lisions un jour , dans un doux loisir , 
»> comment l'amour vainquit Lancelot. J'étois 
H seule avec mon amant 9 et nous étions sans 
» défiance : plus d'une fois nos visages pâlirent, 
» et nos yeux troublés se rencontrèrent - y mais 
v> un seul instant nous perdit tous deux. Lors- 
» qu'enfin l'heureux Lancelot cueille le baiser 
» désiré , alors celui qui ne me sera plus ravi , 
m colla sur ma bouche ses lèvres tremblantes ; 
» et nous laifsâmes échapper ce livre par qui 
» nous fut révélé le mystère d'amour 9. « 

Tandis que cette Ombre parloit, l'autre pieu- 
roit si amèrement , que je sentis mon cœur dé- 
faillir de compafsion ; et je tombai comme un 
corps que la vie abandonne. 



Fin du cinquième Chant. 



NOTES 



SUR 

LE CINQUIÈME CHANT. 



1 C E Juge avec sa longue queue , est quelque démon 
qui se fait son enfer de la place qu'il occupe. L'idée de lui 
faire faire autour de ses reins autant de tours avec sa queue, 
que le coupable doit descendre de degrés au fond de l'En- 
fer, est une de ces bizarres imaginations qu'on reproche 
au Dante. 

* II nous peint ici le supplice des amans avec des 
traits qui caractérisent bien la pafsion orageuse qui a fait 
le tourment de leur vie. C'est le moral des pafsions trans- 
porté au physique , qui en fait la punition ; et chaque 
supplice est pris dans la nature du crime. 

y C'est Didon. Quant à Sémiramis qui vient d être 
nommée , je ne sais pas s'il faut en croire les Historiens , 
lorsqu'ils afsurent qu'elle fit une loi qui autorisoit les dé- 
bauches amoureuses. 

* Neveu de Marc , Roi de Cornouailles , et amant de 
la Reine Isotte, femme de ce Prince. Marc les ayant sur- 
pris , les perça de la lance même du coupable. Tristan 
fut le premier Chevalier de la table ronde. 

s Celle qui parle est Françoise de Polente , fille du 
Prince de Ravenne , mariée au tyran d'Arimino. L'Om- 
bre qui est à ses côtés , est celle de son amant qui étoit 
aufsi son beau-frère. Le mari les surprit un jour et les 
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poignarda. Cet époux bofsu , borgne et jaloux avoït une 
femme trop belle et un frère trop aimable ; et ce qui in- 
térefse en leur faveur, c'est qu'ils s'étoient aimés et pro- 
mis foi et mariage , avant qu'elle eût été contrainte de 
donner sa main à l'aîné qui étoit Souverain. Il est bon 
d'observer que le Dante réfugié chez ces différens Princes, 
ne laifse pas de raconter cette histoire désastreuse et dé- 
licate, qui les touche de si près , et qui venoit d'affliger 
toute l'Italie. 

6 C'est-à-dire à Ravenne qui est à l'embouchure du Pô. 

7 En montrant son amant. 

* Puisque c'étoit un amour incestueux. 

9 Le roman de Lancelot du Lac étoit alors le bréviaire 
des amans , le livre à la mode. Ce roman est plein de 
peintures très-vives et très-libres des bonnes fortunes de 
Lancelot : on n'a qu'à voir le Chapitre de la Reine Gi- 
nèvre , qui servit peut-être de texte à nos deux amans. 
Ce fut un Chevalier nommé Gallehaut qui servit d'entre- 
metteur d'amour entre cette Reine et Lancelot : à quoi 
Françoise d'Arimino fait allusion à la fin de son récit , en 
disant que ce livre fut un autre Gallehaut pour elle et 
son amant. 

Le style mélancolique et plein d'amertume dont le 
Dante raconte les amours et la mort de laPrincefse d'Ari- 
mino , nous doit bien faire regretter que ce grand Poète 
ait été si avare de pareils épisodes. Quel poème seroit-ce 
que le sien, si, moins prefsé d'imaginer et de décrire des 
supplices , il eût voulu plus fréquemment reposer son 
lecteur sur des aventures si attachantes ! Le langage des 
pafsions et l'art de raconter mettront toujours un homme 
au premier rang ; tandis que le style descriptif, comme 
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plus facile , ne doit prétendre qu'à la seconde place. Si le 
Dante eût songé à réparer le malheur de son sujet par la 
fréquence des épisodes , il lutteroit aujourd'hui avec plus 
de bonheur contre Homère et Milton , le Tafse et Vir- 
gile. Mais il court de descriptions en descriptions vers un 
dénouement topographique : là où manque le local , finit 
le Poème. Aufsi ne seroit-il qu'au second rang , quoi- 
qu'il soit le créateur d'une langue et le restaurateur de 
l'Epopée en Europe , si quelques épisodes épars dans son 
Enfer , ne nous eufsent décelé sa supériorité. 

Je fus d'abord frappé de la couleur que donne à ce 
cinquième Chant l'aventure de Françoise d'Arimino. 
Pour ne pas la lui faire perdre , et lui conserver en même 
temps son goût de vétusté , j'ai employé une grande 
franchise dans l'exprefsion et dans la coupe des phrases. 
Je n'ai pas craint de faire remonter le mot pitoyable à sa 
première et véritable acception ; car , malgré l'abus qu'on 
en a fait , cette exprefsion étant harmonieuse et bien appa- 
rentée dans la langue , il ne lui manque , pour reparoître 
sous son ancienne forme, que de plus heureux auspices. 

Je dois prévenir qu'une des causes de l'obscurité du 
Dante est de faire repafser quelques mots du style figuré 
au style naturel , contre la marche ordinaire. Briga ex- 
prime ici la foule des tourmentés. On sent bien que brigue 
signifie une foule qui s'emprefse , mais ce n'est plus qu'au 
moral. Brigade , brigadier et brigand sont restés au sens 
primitif et naturel. On trouve encore dans le Dante une 
exprefsion très-hardie , et qui se présente sous plusieurs 
formes. C'est le soleil gui se tait ; un lieu muet de lumière j 
une clarté enrouée : tout cela revient au si lent la luna, au c/tf- 
rescunt sonitus de Virgile. Cet artifice de style n'est autre 
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chose qu'un heureux échange de mots^que nos sens font 
entre eux : l'œil juge du son , en disant un son brillant ;le 
gosier , de la lumière , en disant une clarté enrouée. Racine 
a dit aufsi : Je verrai les chemins parfumés ; et c'est la vue 
qui empiète sur l'odorat. L'aveugle né qui entendant une 
trompette disoit , ce st du rouge , voyoit par l'oreille , et 
parloit en Poète : le son étoit éclatant pour lui, comme 
le rouge l'est pour nous. 

On loue la négligence dans un grand Poète, parce que 
c'est en effet une partie qu'on n'acquiert pas sans un parfait 
jugement. U ne faut pas tout voir, tout dire, tout enten- 
dre ; voilà le précepte. Mais quelles sont les parties qu'il 
faut négliger, qu'il faut cacher, qu'il faut paroître ou- 
blier } comment laifser appercevoir en même temps ce qui 
est visible et ce qui ne l'est pas ? Voilà le grand art. C'est 
de lui que viennent l'économie , la rapidité , la grâce. 
Un Peintre qui exécute un grand tableau , ne peut être 
accusé d'impuifsance , s'il néglige exprès quelques détails 
oisifs qui auroient rallenti sa marche. Le Dante a péché 
quelquefois contre cette heureuse négligence , en pour- 
suivant une idée jusqu'à la forcer de rendre tout ce qu'elle 
contient : mais dans ce petit épisode , dans celui du Comte 
Guidon et d'Ugolin , on ne peut qu'admirer la manière 
dont il court à l'événement. Le Camoëns , Poète si rapide 
qu'il en tombe quelquefois dans la sécherefse de l'histoire , 
a employé pour l'épisode d'Inez de Castro, le ton qui 
règne dans celui de Françoise de Rimini. On trouve dans 
la Lusiade et dans la Jérusalem délivrée quelques imita- 
tions du Dante , qu'il est aisé de reconnoître* 

Fin des Notes du cinquième Chant. 
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C A N T O VI. 



Argoment 



o. 



Terzo circolo nel quale ci sono i golosi puniti. Cerbero emblema 
délia gola. Predizione intorno aile cose dcl tempo corrente. 
Confabulazione sulla vita avvenire. 



Al tornar de la mente, che si chiuse 
Dinanz'à la pietà de' due cognati , 
Che di tristitia tutto mi confuse ; 

Nuovi tormenti, e nuovi tormentati 
Mi veggio intorno , corne ch'i mi mova , 
E corne ch'i mi volga , e ch'i mi guati. 

I son'al terzo cerchio de la piova 
Eterna , maladetta , fredda , e grève : 
Regola , e qualitâ mai non l'è nova. 

Grandine grofsa, et acqua tinta, e neve 
Per Taer tenebroso si riversa ; 
Pute la terra che questo riceve. 

Cerbero , fiera crudele e diversa , 
Con tre gole caninamente latra 
Sovra la gente che quivi è sommersa. 

^ Gli occhi ha vermigli , e la barba unta et atra, 
E'I ventre largo , et unghiate le mani : 
Graffia gli spirti, et ingoia , et isquatra. 



4 



CHANT VI 



Argument. 

Troisième cercle où sont punis les gourmands.' Cerbère, emblème 
de la gourmandise. Prédiction sur les affaires du temps. En- 
tretien sur la vie future. 



Je n'éprouvois déjà plus la tendre opprefsion où 
m'avoient jeté les pleurs des deux amans ; mes 
esprits suspendus reprenoient leur cours , et je 
me relevois : mais je ne pus tourner autour de 
moi, regarder, écouter, sans entendre, ou sans 
voir des tortures nouvelles et de nouveaux tour- 
mentés. J'étois au troisième contour de l'abîme, 
au cercle des orages. Une pluie froide et noi- 
râtre y épanche sans fin ses inépuisables torrens : 
la terre qui les reçoit exhale ses vapeurs empes- 
tées; et le choc de la grêle , et les frimats flot- 
tans , mêlés au fracas des eaux , fatiguent l'éter- 
nelle nuit. 

J'entendois à travers l'orageuse obscurité les 
voix sanglottantes des malheureux submergés : 
ils se roulent et se débattent sous les coups re- 
doublés de l'humide fléau , et le chien des Enfers 
les épouvante de son triple aboiement. Reptile 
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Urlar gli fa la pioggia corne cani : 
De l'un de' lati fanno a laltro schermo : 
Volgonsi spefso i miseri profani. 

Quando ci scorse Cerbero , il gran vermo 
La bocca aperse , e mostrocci le sanne : 
Non havea membro che tenefse fermo. 

E'I Duca mio distese le sue spanne , 
Prese la terra , e con piene le pugna 
La gittô dentro aile bramose canne. 

Qual'è quel cane, chabbaiando agugna, 
E si racqueta poi ch'el pasto morde , 
Che solo a divorarlo 'ntende e pugna ; 

Cotai si fecer quelle facce lorde 
De lo demonio Cerbero, che'ntrona 
L'anime si, ch'elser vorrebber sorde. 

Noi pafsavam su per l'ombre , ch'adona 
La grève pioggia , e ponevam le piante 
Sopra lor vanità che par persona. 

Elle giacean per terra tutte quante , 
Fuor ch'una ch'a seder si levô , ratto 
Ch'ella ci vide pafsarsi davante. 

O tu , che se' per questo'nferno tratto, 
Mi difse , riconoscimi se sai : 
Tu fosti prima , ch'io disfatto , fatto. 

Et io a lei : Fangoscia che tu hai 
Forse ti tira fuor de la mia mente ; 
Si che non par ch'i ti vedefsi mai. 



L'ENFER. Chant VI. 8x 

énorme, ses yeux sont rouges de sang, sa barbe 
noire et dégoûtante : il se jette en furie sur les 
réprouvés , les déchire de ses griffes aiguës , et 
les engloutit dans ses vastes flancs ». 

Dès qu'il nous apperçut , il souleva la mafse 
de son corps , et nous présenta ses trois gueules 
béantes, et leurs dents recourbées. Mais le sage 
de Mantoue portant ses mains vers la terre li- 
moneuse , se releva pour en jeter dans les avi- 
des gosiers du monstre : et tel qu'un dogue fa- 
mélique s'appaise en saisifsant sa proie ; tel le 
chien infernal baifsa ses lourdes têtes , dont les 
rauques abois afsourdifsent les Ombres. 

Nous marchions cependant au defsus des mal- 
heureux harcelés de l'orage , et nos pieds fou- 
loient les simulacres des peuples entafsés. Dans 
ce bourbier , où les ames étoient confusément 
gifeantes , une seule se releva à moitié devant 
nous, et s'écria : » O toi, qui as pu descendre 
» en ces lieux, reconnois-moi ; car tu m'as vu 
» avant ma mort I « Tes souffrances, lui répon- 
dis-je , t'ont sans doute afsez changé , pour que 
mon œil te méconnôifse. Mais dis-moi plutôt qui 
tu es , toi que je vois ici livré à des peines , qui , 
pour n'être pas excefcives , n'en inspirent pas 

F 
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Ma dimmi chi tu se' , che'n sî dolente 
Luogo se' mefsa, e a si fatta pena; 
Che s'altra è maggior, nulla è si spiacente. 

Et egli a me : La tua città ch'è piena 
D'invidia si , che già trabocca il sacco , 
Seco mi tenne in la vita serena. 

Voi cittadini mi chiamaste Ciacco ; 
Per la dannosa colpa de la gola , 
Corne tu vedi , a la pioggia mi fiacco : 

Et io anima trista non son sola , 
Che tutte queste a simil pena stanno 
Per simil colpa ; e più non fè parola. 

Io gli risposi : Ciacco , il tuo affanno 
Mi pesa si , ch'a lagrimar m'invita ; 
Ma dimmi , se tu sai , a che verranno 

Li cittadin de la città partita ? 
S'alcun v'è giusto ? e dimmi la cagione, 
Perche Tha tanta discordia afsalita ? 

Et egli a me : dopo lunga tentione 
Verran'al sangue , e la parte selvaggia 
Caccerà Taltra con molt'offensione. 

Poi apprefso Convien che questa caggia 
In fra tre Soli 9 e che Taltra sormonti 
Con la forza di tal che teste piaggia. 

Alte terra lungo tempo le fronti , 
Tenendo Faltra sotto gravi pesi ; 
Corne che di cio pianga e che n'adontû 
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moins un si triste dégoût ? » C'est dans ta patrie, 
» me dit-il , que j'ai respiré la douce clarté des 
» cieux ; dans cette ville où les crimes de la dis- 
» corde sont montés à leur comble. Nos citoyens 
» me nommoient Ciacco 2 ; et, comme tu vois, 
» je suis jeté à la pluie éternelle , parmi les vo- 
*> races enfans de la gourmandise. Ici nous ex- 
» pions tous des excès communs par d'égales 
» peines. « O Ciacco ! lui dis-je, le spectacle que 
tu m'offres mérite bien tous mes regrets ; mais 
apprends-moi, si tu le sais, quelle fin est réservée 
à nos citoyens divisés ; s'il est encore un juste 
parmi eux ; et comment la Discorde est venue 
s'afseoir dans nos tristes foyers? lime répondit 3 : 
m Après de longs débats, le sang coulera , et la 
» faction du dehors repoufsera l'autre avec grande 
» perte. Mais après trois moifsons, celle-ci triom- 
w phera à son tour , secondée par un Prince , 
» naguères accouru d'une terre lointaine. Les 
» vainqueurs lèveront leur tête altière, et mar- 
» cheront sur les fers des vaincus qui seront ras- 
» sasiés de larmes et] d'ignominie. Deux justes 
» vivent encore dans les murs de Florence, mais 
» Florence les méconnoît ; car la Discorde a se- 
» coué son flambeau sur elle , et il en est jailli 
*> trois étincelles ; l'Orgueil , l'Envie et l'Ava- 
» rice 4. « 

Fij 
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Giusti son due , ma non vi sono'ntesi : 
Superbia, invidia > et avaritia sono 
Le tre faville c'hanno i cuori accesi. 

Qui pose fine al lagrimabil suono. 
Et io a lui : ancor vo% che m'insegni , 
E che di più parlar mi facci dono. 

Farinata , e'1 Teggiào , che fur si degni ; 
Jacopo Rusticucci , Arrigo > e'1 Mosca , 
E gli altri ch'a ben far poser gFingegni , 

Dimmi ove sono , e fa ch'io gli conosca : 
Che gran disio mi stringe di sapere , 
Se'l ciel gli addolcia, o lo'nferno gli attosca. 

E quegli : Ei son tra l'anime più nere , 
Diverse colpe giù gli aggrava al fondo ; 
Se tanto scendi , li potrai vedere. 

Ma quando tu sarai nel dolce mondo , 
Pregoti , ch'a la mente altrui mi rechi : 
Più non ti dico , e più non ti rispondo. 

Gli diritti occhi torse allora in biechi , 
Guardomm'un poco , e poi chino la testa , 
Cadde con efsa a par de gli altri ciechi. 

E'1 Duca difs* a me : più non si desta 
Di quà dal suon de l'angelica tromba : 
Quando verra lor nimica podesta , 

Ciascun rivederà la trista tomba , 
Ripiglierà sua carne , e sua figura > 
Udirà quel ch'in eterno rimbomba. 
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L'Ombre achevoit son récit déplorable; mais 
pour prolonger l'entretien, dis-moi, ajoutai-je, 
Farinât et Tegiao 5 , ces dignes citoyens ; Rus- 
ticuci, Arrigo et Mosca, dont le cœur soupiroit 
après la renommée; où sont-ils, dis-moi? fais 
que je les voie ; car je brûle de savoir si leur part 
est dans le Ciel, ou si l'abîme s'est fermé sur eux. 
» Ils sont tombés , me dit-il, dans les plus noirs 
» cachots des Enfers, où le poids de leurs crimes 
» les retient : c'est là que tu les rencontreras , si 
» tu pénètres dans ces gouffres. Mais quand tu 
» reverras l'heureux éclat du jour, rappelle-moi, 
» je t'en conjure, au souvenir des miens. Adieu, 
» tu as reçu mes dernières paroles. « Alors ses 
prunelles s'égarèrent dans leur orbe ; et lançant 
un dernier regard sur moi, il baifsa la tête, et se 
replongea parmi les autres enfans de ténèbres. 

6 Un jour, me dit mon guide, la trompette 
céleste éclatera sous ces voûtes profondes , et 
l'abîme sollicité par une puifsance ennemie, vo- 
mira tous ses morts. Alors chacun d'eux ira visi- 
ter sa froide couche , pour y reprendre sa chair 
et sa forme première : mais ils ne se réveilleront 
plus, après ces paroles dont le retentifsement 
ks poursuivra dans leur éternité 7. 

Ainsi nous traversions l'horrible mélange des 

Fiij 
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Sî trapafsammo per sozza mistura 
Deirombre e délia pioggia , a pafsi lenti 9 
Toccandun poco la vita futura : 

Perch'i difsi : Maestro , esti tormenti 
Crescerann'ei dopo la gran sentenza , 
O flen minori , o saran si cocenti ? 

Et egli a me : ritorna a tua sentenza , 
Che vuol , quanto la cosa è più perfetta, 
Più senta'l bene, e cosi la doglienza. 

Tutto che questa gente maladetta 
In vera perfettion giamai non vada , 
Di là più che di quà efser aspetta. 

Noi aggirammo a tondo quella strada 
Parlando più afsai , ch'i non ridico : 
Venimmo al punto , dove si digrada : 

Quivi trovammo Pluto , il gran nemico. 



// fine dd Canto sesto. 
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flots bourbeux et des Ombres, et ma langue in - 
terrogeoit le sombre avenir. O mon Maître ! 
disois- je , la sentence suprcme doit- elle aigrir ou 
tempérer les maux des réprouvés; ou bien renaî- 
tront-ils aux mêmes supplices? Ecoute tes pro- 
pres maximes , répondit le Poète : La perfection 
(Tun être est pour lui la mesure et du mal et du bien. 
Ces esprits malheureux seront toujours impar- 
faits , sans doute : mais réunis au corps, ils s'u- 
niront aulsi à des douleurs nouvelles 8 . 

Tels étoient nos entretiens dont le silence 
couvre une partie ; et cependant nous avions 
parcouru le vaste circuit, et la descente d'un nou- 
veau cercle s'ouvroit devant nous. Là nous trou- 
vâmes Pluton , antique ennemi de l'homme. 



Fin du sixième Chnat. 
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NOTES 

SUR 

LE SIXIÈME CHANT. 



1 L'image de Cerbère , et la description du supplice 
dégoûtant que subit la gourmandise , conviennent très- 
bien à cette pafsion grofsière. Virgile ne traite pas ici Te 
chien des Enfers avec autant de distinction que dans son 
Enéide. Il faut observer que le Dante nomme Cerbère 
grand ver; et que pour faire supporter cette exprefsion, 
je l'ai agrandie en la généralisant. Reptile énorme satisfait 
l'imagination , et ne s'écarte point du texte. 

a Cétoit un homme fameux par son goût pour la 
bonne chère. Après avoir difsipé sa fortune , il usa de 
celle des autres , et pafsa pour un joyeux convive. On 
lui donna le surnom de Ciacco, exprefsion Florentine qui 
revient à celie de pourceau. ( Epicuri de grege porcus ). 

3 Florence étoit alors toute Guelfe , c'est-à-dire , dé- 
vouée au Pape. Ce parti s'étant lui-même divisé en Noirs 
et Blancs , la République se trouva en danger , ce qui fit 
qu'on exila les chefs des deux factions ; mais les Blancs 
qui prévaloient , abusant de leur triomphe , les Noirs dé- 
putèrent secrettement à Boniface VIII , pour lui deman- 
der quelque Prince de Maison Royale qui rétablît l'ordre 
à Florence. Le Pape leur donna Charles de Valois, et ce 
Prince remit d'abord la paix dans l'Etat : mais bientôt 
gagné par les Noirs , il rappela de l'exil les chefs de leur 
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faction. Alors ceux-ci triomphèrent à leur tour, et chaf- 
sèrent les Blancs qui se joignirent aux Gibelins dont 
l'Italie étoit pleine. Le Dante fut enveloppé dans leur 
disgrâce , et suivit comme eux la fortune des Gibelins. 

4 On ne sait quels sont ces deux hommes justes que 
Ciacco désigne ici. 

f II sera parlé en leur lieu de ces cinq personnages re- 
marquables par leur naifsance et les grands rôles qu'ils 
avoi;nt joués dans la République. Ils étoient morts vers 
le temps à peu près où le Poète entra dans le maniement 
des affaires. 

6 Ici Virgile fait considérer au Dante ces immenses 
souterrains où tant de peuples sont engloutis, et fait allu- 
sion au jugement final , ainsi qu'à la dernière sentence qui 
sera prononcée aux réprouvés. 

7 Ces paroles sont : Alle^ , maudits , &c. Le Dante 
veut dire que les réprouvés sortiront de l'Enfer pour as- 
sister au jugement dernier ; mais qu'après le jugement, ils 
rentreront dans l'Enfer pour n'en plus sortir. 

8 Jean XXII avoit prêché publiquement à Avignon la 
même doctrine en 1 3 3 3 ; ajoutant que non-seulement les 
peines des damnés étoient imparfaites jusqu'au jour du ju- 
gement dernier , mais encore le bonheur des élus. Quoi- 
que ce fut l'opinion de S. Augustin , ce Pape fut rabroué 
par la Faculté de Théologie de Paris, et Philippe de Va- 
lois fit condamner cette double proposition par une af- 
semblée d'Evêques et de Docteurs. Jean XXII se rétracta. 

Tout ceci prouve combien le monde s occupoit alors 
de l'état des damnés. On croyoit que , réunies à leurs 
corps , les ames en seraient plus parfaites , c'est-à-dire 
plus propres à souffrir. 

Fin des Notes du sixième Chant. 



C A N T O VII. 



Argomento. 

Quarto cïrcolo nel quale Plutone ofsia Pluto , emblema délie 
richezze , veglia sopra gli avari , ed i prodighi. Descrizione del 
di loro supplicio. Confabulazione circa la fortuna. Pafsaggio a! 
quinto circolo dove i vendicativi sono aftbndati nello Stige. 



P^PE Satan, pape Satan aleppe ! 
Cominciô Pluto con la voce chioccia : 
E quel savio gentil che tutto seppe , 

Difse per confortarmi : non ti noccia 
La tua paura; che poder ch'egli habbia, 
Non ti terra lo scender questa roccia. 

Poi si rivols' a quella enfiata labbia, 
Edifee : taci, maladetto lupo , 
Consuma dentro te con la tua rabbia. 

Non è sanza cagion Fandare al cupo : 
Vuolsi neli alto là , dove Michèle 
Fè la vendetta del superbo strupo^ 

Quali dal vento le gonfiate vele 
Caggion avvolte, poi che Falber fiacca, 
Tal cadde a terra la fiera crudele. 

Cosi scendemmo ne la quarta lacca 
Prendendo più de la dolente ripa , 
Che'l mal delT universo tutto'nsacca. 



CHANT VII. 



Argument. 

Quatrième cercle dans lequel Pluton ou Plutus , emblème des 
richefses , veille sur les avares et sur les prodigues. Description 
de leur supplice. Entretien sur la fortune. Pafsage au cinquième 
cercle où les vindicatifs sont plongés dans le Styx. 



» DATAN, Satan! ^s'écria Pluton, d'une voix 
enrouée 1 : mais le sage pour qui la nature fut 
sans voiles , me dit : Rafsure-toi ; ce monstre , 
malgré sa puifsance, ne peut te fermer ces rocs 
entrouverts ; et le voyant écumer de fureur, il 
lui cria : Tais-toi , loup infernal ; que ta rage 
s'afsouvifse de tes propres entrailles : nous des- 
cendons vers l'abîme , et notre voyage est écrit 
dans ces lieux où Michel foudroya ta rébellion. 
A ces mots , le monstre s'abattit , comme la 
voile enflée des vents , qui tombe humiliée, si 
la tempête a brisé son mât. 

Nous voilà au quatrième cercle. Nous voyons 
de plus près les gouffres où s'entafsent les crimes 
du monde. 

O justice du Ciel ! quels trésors de vengeances 
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Ahi giustitia di Dio ! tante chi stipa 
Nuove travaglie e pene , quant'i vidi ? 
E perché nostra colpa sî ne scipa ? 

Corne fa Fonda là sovra Cariddi , 
Che si frange con quella in cui s'intoppa ; 
Cosî convien che qui la gente riddi. 

Qui vid'i gente più ch'altrove troppa , 
E d'una parte e d'altra con grand'urli 
Voltando pesi per forza di poppa. 

Percotevans'incontro, e poscia pur li 
Si rivolgea ciascun voltand' a rétro 
Gridando, perché tieni, e perché burli ? 

Cosi tornavan per lo cerchio tetro 
Da ogni mano aTopposito punto 
Gridandosi anco lor'ontoso métro : 

Poi si volgea ciascun, quand'era giunto 
Per lo su'mezzo cerchio a Taltra giostra : 
Et io , c'havea lo cor quasi compunto , 

Difsi : Maestro mio hor mi dimostra % 
Che gente è questa, e se tutti fur cherci 
Questi chercuti alla sinistra nostra. 

Et egli a me : tutti quanti fur guerci 
Si de la mente in la vita primaia , 
Che con misura nullo spendio ferci. 

Afsai la voce lor chiaro Tabbaia , 
Quando vengon ai due punti del cerchio % 
Ove colpa contraria gli dispaia» 
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et de douleurs se déployèrent devant moi ! 
Comment nos crimes peuvent-ils les épuiser 
encore ? 

Ici Taffluence des Ombres étonna mes regards. 
Je les voyois se partager, et parcourir dans un 
pénible jeu les deux croifsans du cirque infernal; 
et comme on entend les hurlemens de Scylla , 
quand le flot qui jaillit, heurte le flot qui s'en- 
goufre ; ainsi les deux partis chargés de poids 
énormes , accouroient , se frappoient , et s'é- 
crioient ensemble : pourquoi Us enfouis-tu 9 et 
pourquoi Us difsipes-tu ? Et regagnant encore 
leurs hémisphères opposés , ils répétoient leur 
choc, et leur insultante clameur, s'exténuanc 
sans repos dans cette joûte éternelle 2 . Si bien 
qu'ému de compafsion , je dis à mon guide : 
Quelles sont ces ames? Sont-ce les Ministres 
des autels que je vois à ma gauche î ? Tous ces 
esprits, me répondit-il, se sont également four- 
voyés dans leur route , pour avoir jugé faufse- 
ment du prix des richefses. Leur cri te le désigne 4, 
quand tu les vois s'entre-choquer dans le cercle 
où leurs vices contraires se repoufsent. Ceux dont 
le front tondu blanchit à ta vue , sont les enfans 
de l'Eglise , Papes et Cardinaux ; esclaves , dont 
l'avarice compte et marque les têtes K Maître, 
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Questi fur cherci , che non han coperchio 
Piloso al capo , Papi , e Cardinali , 
In cui usa avaritia il suo soperchio. 

Et io : Maestro , tra questi cotali 
Dovre'io ben riconoscer alcuni , 
Che fur immondi di cotesti mali. 

Et egli a me : vano pensiero aduni ; 
La sconoscente vita che i fè sozzi , 
Ad ogni conoscenza hor li fa bruni. 

In eterno verranno a gli due cozzi : 
Questi risurgeranno del sepulcro 
Col pugno chiuso , e questi coi crin mozzi. 

Mal dare, e mal tener , lo mondo pulcro 
Ha tolto loro , e posti a questa zufTa : 
Quai ella sia , parole non ci appulcro. 

Hor puo* Figliuol veder la corta buffa 
De' ben che son commefsi alla fortuna ; 
Perché Thumana gente si rabbufFa. 

Che tutto l'oro ch'è sotto la Luna , 
O che già fu di quest'anime stanche 
Non pur potrebbe farne posar una. 

Maestro, difsilui, hor midi anche* 
Questa fortuna , di che tu mi tocche , 
Che è , ch'i ben del mondo ha si tra branche ? 

E quegli a me : O créature sciocche , 
Quant'ignoranza è quella , che v'offende ! 
Hor vo' che tu mia sentenza ne'mbocche. 



/ 
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dis-jeaufsitôt, ne pourrois-je reconnoître quel- 
qu'une de ces ames jadis travaillées de la hon- 
teuse soif de l'or? Ne l'espère pas, me dit-il : elles 
sont toutes défigurées sous le masque du crime 
obscur qui déshonora leur vie. Une lutte inter- 
minable rapproche et divise à jamais les prodi- 
gues et les avares. Ils se présenteront ensem- 
ble au grand jour, les premiers avec des cheveux 
raccourcis, et les derniers tenant encore leurs 
mains fermées. Les uns ont jeté , les autres ont 
enfoui le doux présent de la vie ; et ils sont 
tombés à-la-fois dans cette arène de douleur, 
qui, pour frapper tes yeux , n'a pas besoin de 
mes vains discours. 

Or vois , mon fils , quels sont ces biens que 
la fortune verse dans ses courtes apparitions , et 
que l'homme poursuit de ses brûlans soupirs ! 
Tout l'or qu'a vu l'œil du jour, et qui brille en- 
core ici-bas , ne sauroit payer le repos d'une 
seule de ces ames haletantes. Antique sage, lui 
dis-je alors , quelle est cette fortune que vous 
avez nommée , qui agite ainsi la balance des 
maux et des biens? Mortels aveugles, s'écria 
mon guide , quels nuages l'erreur vous oppose 
sans cefse ! Ecoute-moi, et que ma parole des- 
cende dans ton cœur. . . . Celui dont le regard 
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Colui , lo cui saver tutto trascende > 
Fece li cieli , e diè lor chi conduce , 
Si ch'ogni parte ad ogni parte splende > 

Distribuendo ugualmente la luce : 
Similemente a gli splendor mondani 
Ordinô gênerai Ministra e Duce , 

Che permutafse a tempo li ben vani 
Di gente in gente , e d'uno in altro sangue 
Oltre la difension de' senni humani : 

Perch'una parte impera , e Faltra langue , 
Seguendo lo giudicio di costei , 
Che è occulto , com'in herba Tangue. 

Vostro saver non ha contrasto a lei : 
Ella provede, giudica, e persegue 
Suo regno , corne il loro gli altri Dei. 

Le sue permutation non hanno triegue : 
Necefsità la fa efser veloce ; 
Si spefso vien chi vicenda consegue. 

Quest'è colei ch'è tanto posta in croce 
Pur da color che le dovrian dar Iode , 
Dandole biasmo a torto e mala voce. 

Ma ella s'è beata, e ciô non ode : 
Tra Faltre prime créature lieta 
Volve sua spera , e beata si gode. 

Hor-discendiamo homai a maggiorpiéta 
Già ogni Stella cade , che saliva , 
Quando mi mofsi, e'I troppo star si vîeta. 
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embrafse les mondes , entrelaçant jadis leurs 
orbes dans les cieux , dit à ses Ministres de régler 
la course des torrens de lumière , et l'harmonie 
des globes. A sa voix , une Divinité puifsante 
vint ici -bas s'afseoir au trône des splendeurs 
mondaines. C'est elle dont la main promène de 
peuple en peuple et de race en race la honte ou 
la gloire , et qui trouble à son gré les conseils de 
l'humaine sagefse. Invisible comme le serpent 
sous l'herbe , elle distribue aux enfans des hom- 
mes les fers ou les couronnes ; et les soupirs de 
l'ambition n'arrivent pas jusqu'à elle. Collègue 
de l'empire des mondes, elle prévoit, juge et 
règne à jamais. L'inflexible nécefsité qui la de- 
vance , sème les événemens devant elle, et sol- 
licite sans relâche son infatigable vicifsitude. La 
voix mensongère des peuples a souvent flétri 
son nom; souvent après des bienfaits, elle a 
reçu la plainte outrageuse de l'homme : mais 
heureuse dans sa sphère, et sourde à ces vaines 
clameurs , elle agite sa roue , et poursuit au sein 
des dieux sa paisible éternité 6 . 

Pafsons , il est temps , à des scènes plus af- 
fligeantes : nos momens sont comptés ; et déjà 
l'étoile qui des bords de l'orient éclaira mon 
départ , roule dans les plaines du couchant 7. 

G 
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No'incidemmo'l cerchio a Paîtra riva , 
Sovr'una fonte che bolle , e riversa 
Per un fofsato che da lei dériva. 

L'acqua era bigia molto più che persa : 
E no 'in compagnia deîl' onde bige 
Entrammo giù per una via diversa. 

Una palude fa , c'ha nome Stige , 
Questo tristo ruscel , quand'è disceso 
Al piè de le maligne piagge grige. 

Et io , che dî mirar mi stava inteso , 
Vidi genti fangose in quel pantano , 
Ignude tutte , e con semblante offeso. 

Questi si percotean non pur con mano , 
Ma con la testa, e col petto , e co piedi , 
Troncandosi co' denti a brano a brano. 

Lo buon Maestro difse : Figlio , hor vedi 
L'anime di color cui vinse Tira : 
Et anco vo' che tu per certo credi , 

Che sotto l'acqua ha gente che sospira ; 
E fanno pullular quest' acqua al summo; 
Corne Tocchio ti dice , ù che s'aggira. 

Fitti nel limo dicon : tristi fummo 
NelP aer dolce che dal sols'allegra , 
Portando dentro accidioso fummo : 

Hor ci attristiam nella belletta negra. 
• Quest'hinno si gorgoglion nella strozza ; 

Che dir nol poison con parola intégra. 
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Nous partageâmes alors le cercle vers sa rive 
opposée, et nous y découvrîmes une source 
bouillante , dont les flots noirs et brûlans tom- 
bent dans un fofsé qu'ils ont creusé. 

Nous descendions , en suivant la pente obscure 
et les détours silencieux de ce triste ruifseau qui 
coule avec lenteur, et se jette enfin dans le cin- 
quième cercle , où ses eaux dormantes forment 
le marais du Styx. 

En fixant mes regards attentifs , j'entrevis des 
Ombres nues et forcenées qui agitoient les flots 
limoneux : elles se heurtoient tête baifsée , se 
frappant des pieds et des mains , et déchirant 
leurs flancs de morsures cruelles. Voilà , dit mon 
guide , ces furieux qui ont bu dans la coupe 
amère des vengeances ; et je veux que tu saches 
qu'il est encore au fond du bourbier une seconde 
foule qui gémit et qui redit sans cefse : Les verti- 
ges insensés de la colère ont troublé pour nous la 
douce sérénité de la vie; ici nous sommes raj sosies 
d'amertume. Mais leur langue qui lutte con- 
tre l'épais limon , articule à peine cet hymne 
de douleur ; et leurs sanglots étouffés sous 
le poids des eaux , en font bouillonner la sur- 
face 8 . 

Gij 
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Cosi girammo de la lorda pozza 
Grand'arco tra la ripa secca e'I mezzo : 
Con gli occhi volti à chi del fango ingozza , 

Venimmo a piè d'una torre al dafsezzo. 



// fine dcl Canto stttimo. 
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Ainsi nous parcourions les contours de l'onde 
croupifsante , et nos yeux plongeoient sur la 
foule des coupables, lorsque nous arrivâmes au 
pied d'une tour. 



Fin du septième Chant. 



NOTES 

SUR 

LE SEPTIÈME CHANT. 

1 Ces démons qu'on trouve dans chaque cercle, et qui 
sont l'emblème de quelque vice, ont toujours leurs noms 
pris de la fable ; ce qui est bizarre dans un Poème chré- 
tien. Le cri de Pluton est un cri de surprise, en voyant 
un homme vivant. Virgile , pour lui en imposer , lui rap- 
pelle le crime et la chute de Lucifer, et nomme ce crime 
superbo stupro ; expression fort belle , en supposant que 
Satan eût commis une sorte de viol en s'élevant contre 
son Créateur. On a affoibli cette exprefsion à defcein , 
en lui substituant celle de rébellion. 

a Les prodigues et les avares se font ici un mutuel 
enfer; et le Poète imite , par la fatigue harmonieuse de 
son style , les perpétuels débats de ces malheureux. 

3 Ici le Poète fait allusion à cette vieille tradition de 
îavarice des gens d'Eglise. 

* Ce cri est : Pourquoi les enfouis - tu , et pourquoi Us 
difiipes-tu ? 

s Le texte porte un sens très-vague : C'est un empire 
de iefsus que l'avarice exerce sur les enfans de l'Eglise. 
Dans la traduction , V avarice compte et marque Us têtes 
de ses esclaves. 

On conçoit bien pourquoi les avares refsusciteront les 
mains fermées \ cette attitude convient à l'avarice : mais 
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pour entendre pourquoi les prodigues paroîtront avec des 
cheveux raccourcis, il faut se rappeler qu'en Italie et dans 
tout Gouvernement féodal , un homme qui avoit dif- 
sipé son bien , et qui étoit obligé , pour vivre , d'entrer 
au service d'un autre , se coupoit les cheveux, en signe de 
dégradation. Raccorcierolle atitolo di scrva. Gier. liber. 

6 Ces dieux sont les génies à chacun desquels le gou- 
vernement d'un monde est confié. L'Eglise admet ce sys- 
tème , et l'ange qui régit la sphère du soleil , se montre à 
S. Jean dans l'Apocalypse. 

Aucun Poète n'a rien dit de comparable sur la for- 
tune , si ce n'est qu'Horace dans son Ode xxxv'.du Liv. 
11 , emploie la belle image de la nécefsité qui devance la 
fortune. Te semper anteit sava necefsitas. 

7 II étoit minuit pafsé. Ceci explique le cadentia syêera 
somnos de Virgile : les étoiles tomboient de leur plus 
haute élévation , ou de leur méridien , vers le couchant. 

8 Ce supplice est bien fait pour l'aveugle pafsion qui 
est ici punie : les ames vindicatives n'ont pas oublié leurs 
fureurs, et doivent à jamais les exercer sur elles-mêmes. 

Les Commentateurs , trompés par l'exprefsion dWcz- 
dioso fumo , ont cru que les ames qui sont au fond du 
bourbier , étoient celles des parefseux : mais cette seconde 
foule, séparée de celle qui agite la surface du Styx, 
n'est composée que d'ames plus vindicatives encore. Ac- 
cidioso fumo qui revient au lentis ïgùbus d'Horace , ex- 
prime très-bien cette rancune longue et tenace des vindi- 
catifs , qui éternise les haines , et trouble la paix des fa- 
milles et de la société. 

Fin des Notes du septième Chant. 

G iv 
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C A N T O VIII. 

Argomento. 

Srguito del quînto cerchio , n cl quai e stafsi Flegïo , Temblema 
de' vendicativi. Pafcaggto dello Stige. Primo rincontro de 
démon). 



I DICO seguitando , ch'afsaî prima 
Che no* fofsim'al piè deli'alta torre , 
Gli occhi nostri n'andar suso a la cima , 

Perdue fïammette che vedemmo porre ; 
Et un'altra da lungi render cenno 
Tanto , ch'a pena'l potea Focchio torre. 

Et io rivolt'al mar di tutto'l senno 
Difsi : questo che dice ? e che risponde 
Quell'altro foco? e chi son que' che'l ferma? 

Et egli a me : sù per le succid'onde 
Già scorger puoi quello che s'aspetta ; 
Se'l fumo del pantan no'l ti nasconde* 

Corda non pinse mai da se saetta , 
Che si correfse via per Faer snella ; 
Com'i vidi una nave piccioletta 

Venir per l'acqua, verso no'in quella, 
Sotto'l governo d'un sol galeotto 
Che gridava : hor se' giunta* anima fella. 



CHANT VIII. 

Argument. 

Suite du cinquième cercle, où on trouve Phlégias, emblème 
des vindicatifs. Pafsage du Styx. Première entrevue des 
démons. 



Nous ne touchions pas encore au pîed de la 
tour 1 , lorsque nous vîmes deux fiâmes se placer 
sur le faîte : bientôt après une troisième répon- 
doit à ce double signal , mais si lointaine , que 
ses rayons tremblans expiroient dans l'ombre. 

Je dis alors à celui dont l'œil m'éclairoit dans 
ces abîmes : quelle main élève ces fiâmes , et 
que nous présagent-elles ? Tu verrois déjà , me 
dit-il, celui qui traverse l'eau marécageuse, si 
ton regard perçoit les vapeurs qui dorment sur 
son sein. 

Le trait que Tare tendu repoufse , fuit d'une 
aile moins rapide que la barque légère qui ve- 
noit à nous * sous la rame d'un seul pilote. Il 
s'écrioit de loin : Te voilà donc 9 ame maudite ! 
Phlégias, Phlégias ! tu te trompes cette fois, 
lui dit mon guide ; nous serons avec toi , mais 
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Flegîas , Flegias, tu gridi a voto : 
Difse lo mi Signore ; a questa volta 
Più non ci harai , se non pafsando il loto. 

Quale colui che grand'inganno ascolta , 
Che gli sia fatto , e poi se ne rammarca ; 
Tal si fè Flegias nelTira accolta. 

Lo Duca mio discese nella barca ; 
E poi mi fec'entrar apprefsolui ; 
E sol 9 quand'i fui dentro , parve carc a . 

Tosto che'l Duca et io nel legno fui ♦ 
Secando se ne và l'antica prora 
Dell'acqua più , che non suol con altrui. 

Mentre noi correvam la morta gora , 
Dinanzi mi si fece un pien di fango , 
E difse : chi se' tu che vieni anz'hora ? 

Et io a lui : s'i vegno , non rimango : 
Ma tu chi se', che si se' fatto brutto? 
Rispose : vedi , che son un che piango. 

Et io a lui : con pianger e con lutto , 
Spirito maladetto , ti rimani : 
Ch'i ti conosco , ancor sie lordo tutto. 

Allora stese al iegno ambe le mani : 
Perchè'l maestro accorto lo sospinse 
Dicendo : vie in costà con gli altri cani. 

Lo collo poi con le braccia mi cinse : 
Basciommi'l volto e difee : aima sdegnosa , 
Benedetta colei che'n te s'incinse. 
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seulement pour le trajet du Styx. A ces mots , 
le nocher frémit et poufsa des soupirs confus , 
tel qu'un homme qui , trompé dans son attente, 
ouvre une bouche plaintive et s'abandonne aux 
regrets 3 . 

Mon guide fut le premier dans la barque ; j'y 
descendis après lui : elle parut fuir sous nos pieds, 
et l'antique proue, étonnée de sa nouvelle char- 
ge , traçoit dans l'onde un sillon plus profond. 

Tandis qu'elle glifsoit sur l'immobile surface, 
une Ombre souleva les flots épais devant nous, 
et me dit : » O toi qui viens avant ton heure, 
» quel es-tu? « Je viens , mais je pafse outre, 
répondis- je; et toi, dis plutôt qui tu es, im- 
monde et laid fantôme? » Tu le vois, je pleure 
» avec ceux qui pleurent. « Pleure à jamais , 
m'écriai-je , Ombre maudite ; je te reconnois 
sous ton masque hideux. Aufsitôt l'Ombre saisit 
à deux mains les bords de la nacelle : mais mon 
guide la repoufsant , retire-toi , lui dit-il, et va 
hurler loin de nous. Jetant ensuite ses bras au- 
tour de moi , il m'embrafsoit et s'écrioit : Béni 
soit le sein qui t'a conçu ! Je loue ton courroux 
généreux contre cet esprit superbe : on n'a pu 
recueillir dans sa vie entière le souvenir d'une 



io3 INFERNO. Canto Vin. 

Quel ft al mondo persona orgogliosa: 
Bontà non è che sua memoria fregi : 
Cosî s'è l'ombra sua qui furiosa. 

Quanti si tengon hor là su gran régi, 
Che qui staranno corne porci in brago, 
Di se lasciando horribili dispregi ! 

Et io : Maestro , molto sarei vago 
Di vederla tuffare in questa broda , 
Anzi che noi uscifsimo del lago. 

Et egli a me : avanti che la proda 
Ti si lasci veder, tu sarai satio: 
Di ta! desio converrà che tu goda. 

Dopo ciô poco vidi quello stratia 
Far di costui aile fangose genti, 
Che Dio ancor ne lodo e ne ringratio. 

Tutti gridavan : a Filippo Argenti : 
Lo Fiorentino, spirito bizzarro, 
In se medesmo si volgea co' denti. 

Quivi'l lasciammo , che più non ne narro. 
Ma ne gli orecchi mi percofs'un duolo, 
Perch'i avanti intento Tocchio sbarro. 

E'I buon maestro difse : homai , figliuolo 9 
S'apprefsa la città c'ha nome Dite , 
Co' gravi cittadin , col grande stuolo. 

Et io : Maestro , già le sue meschite 
Là entro certo ne la valle Jcerno 
Vermiglie , corne se di foco uscite 
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seule vertu; mais ses fureurs insensées vivent en- 
core ici-bas pour son tourment. Combien en est- 
il sur la terre qui fatiguent tes yeux de leur pour- 
pre odieuse , et qui tomberont dans les fanges 
du Styx, comme de vils sangliers, laifsant à leur 
nom l'héritage de leur opprobre ! Maître , re- 
pris-je , tandis que nous sommes ici , ne pour- 
rois-je voir encore cette Ombre infâme se dé- 
battre sur l'onde noire ? Tu la verras, me dit-il* 
avant que cette proue touche au rivage. Et bien- 
tôt après la foule bourbeuse des enfans du Styx 
s'éleva et se jeta en fureur sur cette ame , et 
j'entendois ces cris redoublés : A PHILIPPE 
Argenti 3. Le Florentin désespéré tournoit 
sur lui-même sa dent meurtrière : je le vis , et 
j'en loue l'éternelle justice. 

Ce spectacle m'arrêtoit encore , lorsque f 
frappé des sons plaintifs qui arrivèrent jusqu'à 
moi , je portai mes regards dans l'éloignement. 
Dans peu , dit mon guide , tu découvriras la cité 
du Prince des Enfers , et l'affluence des esprits 
refserrés dans ses murs. Déjà, répondis-je, mon 
ceilapperçoit dans ces gorges lointaines des tours 
rougifsantes, comme silaflâme les eût pénétrées» 
Tu les vois , ajouta le Poète , se colorer des feux 
de l'incendie éternel allumé dans leur sein* 
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Fofsero , et ei mi difse : il foco eterno 
Ch'entro l'affoca le dimostra rofse, 
Corne tu vedi in questo bafso inferno. 

Noi pur giugnemmo dentr'a l'alte fofsc 
Che vallan quella terra sconsolata : 
Le mura mi parea che ferro fofse. 

Non senza prima far grand'aggirata , 
Venimmo in parte, dove'l nocchier forte , 
Uscite, ci gridô , qui è Tentrata. 

I vidi più di mille in sù le porte 
Dal ciel piovuti, che srizzosamente 
Dicean : chi è costui che fenza morte 

Va per lo regno de la morta gente ? 
E'I savio mio maestro fece segno 
Di voler lor parlar segretamente. 

Allor chiuser un poco il gran disdegno , 
E dhser : vien tu solo, e quei sen'vada , 
Che si ardito entrô per questo règnes 

Sol si ritorni per la folle strada : 
Pruovi, se sa, che tu qui rimarrai, 
Che gli hai scorta si buia contrada. 

Pensa , Lettor , s*i mi disconfortai 
Nel suon délie parole maladette , 
Che non credetti ritornarci mai. 

O caro Duca mio, che più di sette 
Volte m'hai sicurtà renduta, e tratto 
D alto periglio che'ncontra mi stette. 
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Parcourant ainsi les fofsés profonds dont cette 
terre de douleur est entourée , nous parvînmes, 
après de longs détours, aux murailles de fer qui 
défendent la cité , et le nocher farouche nous 
dit : » Descendez, voilà l'entrée. « 

• 

4 Des milliers d'anges , enfans déshérités des 
Cieux , gardoient la porte de la cité. A ma vue 
ils se disoient en frémifsant : » Quel est celui 
» qui ose 9 encore vivant , fouler la région des 
» morts ? « Mais le sage qui me guidoit étendit 
la main , comme pour demander un entretien 
secret : son geste suspendit leur courroux. » Ap- 
» proche donc seul, dirent-ils, et laifse-là ce 
» téméraire qui n'a pas craint de visiter notre 
» empire : demeure avec nous , et que dans sa 
>> folie il aille retrouver sans toi ses vestiges 
» perdus dans la nuit. « 

Quelle fut ma consternation à ces paroles 
cruelles , qui m'ôtoient pour jamais l'espoir du 
retour ! O bon génie ! qui tant de fois avez ra- 
nimé ce cœur défaillant ; vous dont le regard 
tutélaire me guidoit sur le bord des abîmes, ne 
m'abandonnez pas , m'écriai-je dans ma détrefse ; 
et si l'abord de ces lieux nous est fermé, retour- 
nons plutôt ensemble sux nos premiers pas. 
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Non mi lafsar, difs'io , cosî disfatto : 
E se l'andar più oltre c'è negato , 
Ritroviam l'orme nostre insieme ratto. 

E quel Signor che 11 m'havea menato, 
Mi difce : non temer , che'l nostro pafso 
Non ci puo torre alcun , da tal n'è dato. 

Ma qui m'attendi , e lo spirito lafso 
Conforta , e ciba di speranza bona : 
Ch'i non ti lafserô nel mondo bafso. 

Cosi seri* va , e quivi m'abbandona 
Lo dolce padre, et io rimango in forse ; 
Che'l si e'1 no nel capo mi tenzona. 

Udir non potei quello ch'a lor porse : 
Ma ei non stette là con efsi guari , 
Che ciascun dentro a pruova si ricorse. 

Chiuser le porte que' nostri aversari 
Nel petto al mio Signor che fuor rimase , 
E rivolses' a me con pafsi rari. 

Gli occhi a la terra, e le ciglia havea rase 
D'ogni baldanza , e dicea ne' sospiri : 
Chi m'ha negate le dolenti case ? 

Et a me difse : tu , perch'io m'adiri , 
Non sbigottir , ch'i vincerô la pruova ; 
Quai ch'a la difension dentro s'aggiri. 

Questa lor tracotanza non è nova : 
Che già l'usaro a men sécréta porta , 
Laquai senza serrame ancor si trova. 
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Rafsure-toi, me dit le sage, et crois que le bras 
qui nous soutient brisera ces obstacles : je ne 
t'abandonnerai pas dans ces demeures sombres ; 
tu peux attendre ici mon retour. Il me quitte à 
ces mots , et je reste ainsi loin de sa présence 
paternelle , suspendu entre le doute et la 
frayeur. 

Je ne pus entendre son entretien avec les 
rebelles ; mais il le rompit bientôt. Ces anti- 
ques ennemis de l'homme s'éloignèrent pré- 
cipitamment ; et rentrant en tumulte dans la 
cité , ils en fermèrent à grand bruit les portes 
sur mon guide. Je le vis alors revenir à pas 
lents : l'abattement avoit terni son visage, et 
ses regards éteints tomboient à ses pieds. Il 
soupiroit et disoit : Comment ont-ils osé me 
fermer l'accès de leur demeure ? Il ajoutoit en- 
suite : Mon trouble ne doit point t'alarmer ; 
j'humilierai cette folle résistance, et c'est dans 
ces mêmes remparts que leur orgueil frémif- 
sant sera vaincu. Leur insolence n'est pas nou- 
velle : il est plus près du jour , une porte 
qui atteste encore leurs fureurs , et qui n'a 
plus roulé depuis sur ses gonds fracafsés ; de- 
bout sur son seuil , tu as lu l'inscription de 
mort h 

H 
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Sovr'efsa vedestù la scritta morta : 
E già di quà da lei discende Terta , 
Pafsando per li cerchi senza scorta 

Tal , che per lui ne fia la terra aperta. 



// fine dcl Canto ottavo. 
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Mais déjà loin d'elle, firanchifsant les pre- 
miers cercles de l'abîme, s'avance à grands 
pas celui qui doit ouvrir devant nous ces portes 
redoutées. 



Fin du huitième Chant. 
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NOTES 

SUR 

LE HUITIÈME CHANT. 



'> v^jETTE tour est comme un poste avancé sur les bords 
du Styx. Dès qu'il se présente des ames à pafser, il 
s'élève au sommet de la tour autant de fiâmes , pour don- 
ner le signal aux démons qui habitent au-delà du fleuve , 
et qui répondent en élevant une autre flâme. 

a Phlégias , Roi des Lapithes , mit le feu au temple 
d*Apollon , pour se venger de l'affront que ce Dieu avoit 
fait à sa fille. Quoique ce héros de la fable se fût vengé 
légitimement , les Poètes , comme enfans d'Apollon , se 
sont plu à le damner. Il s'occupe ici à pafser les ames au- 
delà du Styx , mais il ne quitte pas le séjour des vindi- 
catifs. 

3 Argenti étoit de l'illustre famille des Adémars; 
homme puifsamment riche et d'une force de corps pro- 
digieuse , mais d'une brutalité plus grande encore. Bocace 
en fait mention. • 

L'exemple de ce Philippe Argenti , homme violent et 
colérique, auroit dû détromper les Commentateurs de 
l'opinion où ils sont tous que le Styx est le séjour des pares- 
seux. Il est évident d'ailleurs que les parefseux et les coléri- 
ques ne peuvent être soumis au même supplice ; et que les 
moins coupables , c'est-à-dire les parefseux, ne peuvent 
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être les plus sévèrement punis : ce qui arrivèrent s'ils 
étoient au fond du bourbier. Une raison qui n'est pas 
moins décisive , c'est que le Dante a placé tous les paref- 
seux en Purgatoire. 

* C'est ici comme la forterefse des Enfers avec sa nom- 
breuse garnison. Il faut observer que le grand espace que 
nous avons parcouru n'est que le vestibule des Enfers, 
rempli au-delà de l'Achéron par les ames tièdes ; et en- 
deçà par les Limbes , les amans , les gourmands , les 
avares avec les prodigues , et les vindicatifs. Nous pas- 
sons maintenant à des crimes plus graves et à un Enfer 
plus rigoureux. 

î Il fait allusion à la porte des Enfers, dont on a lu 
l'inscription au troisième Chant , et suppose que Lucifer 
et ses anges avoient autrefois brisé cette porte , pour s'é- 
chapper et venir sur la terre. Dans le premier vers de 
l'inscription , la città dolente désigne clairement les anges 
rebelles renfermés effectivement dans la cité : ce que j'ob- 
serve pour justifier la traduction de ce premier vers, et 
de peur qu'on n'accuse le Poète de pléonasme , pour avoir 
dit clttà dolente et eterno dolore. 

Fin des Notes du huitième Chant. 
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C A N T O IX. 



Argomento. 

I due Pocti sono maifsempre a vista délia dttadella. Comparsa 
délie Faric. Un Angelo viene aprire le porte délia cittadella. 
Sesto circolo , dore sono punite le anime infette d'eresia» 



(^UEL color che viltà di fiior mî pinse , 
Veggendo'l Duca mio tornar in volta , 
Più tosto dentro il suo nuovo ristrinse. 

Attento si fermo , com'huom ch'ascolta : 
Che l'occhio no'l potea menar a lunga 
Per Taer nero , e per la nebbia folta. 

Pur a noi converrà vincer la punga , 
Comincio ei , se non , tal ne s'offerse : 
O quanto tard'a me ch'altri qui giunga ! 

1 vidi ben , si com'ei ricoperse 
Lo cominciar con altro che poi venne , 
Che fur parole a le prime diverse. 

Ma nondimen paura il su'dir dienne; 
Perch'ei traeva la parola tronca 
Forse a peggior sentenza chV non tenne. 

In questo fondo de la trista conca 
Discende mai alcun del primo grado , 
Che sol per pena ha la speranza cionca ? 



CHANT IX. 



Argument. 

Les deux Poètes sont toujours en présence de la cité. Apparition 
des Furies. Un Ange vient ouvrir les portes de la cité. Sixième 
cercle où sont punies les ames infectées d'hérésies. 



Le sage de Mantoue qui lut ma frayeur sur 
mon front décoloré , calma son trouble, et s'ar- 
rêta dans l'attitude d'un homme qui écoute ; car 
l'épailse nuit éteignoit nos regards dans son 
ombre. 

Nous vaincrons, disoit-il, cette foule obsti- 
née : mais si celui qui doit venir . . . que ne puis- 
je hâter sa venue ! Ces mots entrecoupés qui 
s'accordoient mal entre eux, accrurent mon 
émotion : il sembloit que mon guide eût retenu 
sur ses lèvres des paroles plus affligeantes. Vit-on 
jamais, lui demandai -je, une ame descendre 
des bords que vous habitez , dans ces dernières 
profondeurs ? Il me répondit : L'abîme voit ra- 
rement les habitans des Limbes ; mais il est vrai 
que j'ai pénétré jadis au-delà de ces remparts. 
La terre avoit depuis peu reçu ma froide dé- 

Hiv 
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Questa question fec'io , e quei , cU rado 
Incontra , mi rispose , che di nui 
Faccia'l camino alcun , per quai i vado : 

Ver'è, ch'altra fiata quà giù fui 
Congkirato da quella Eriton cruda 9 
Çhe richiamava l'ombre a' corpi suL 

Di poco era di me la came nuda : 
Ch*ella mi fec'entrar dentr'a quel muro 
Per trarn'un spirto del cerchio di Giuda. 

Queirè'l più bafso loco, e'I più oscuro 
E'1 più lontan dal ciel che tutto gira : 
Ben soi camin , perô ti fa sicuro. 

Questa palude che'l gran puzzo spira, 
Cinge d'intorno la città dolente , 
U non potemo entrar homai sanz'ira. 

Et altro difse , ma non l'ho a mente ; 
Perô che Tocchio mTiavea tutto trattc* 
Ver Talta torre a la cima rovente : 

Ove in un punto vidi dritte ratto 
Tre Furie infernal di sangue tinte , 
Che membra feminili haveano f et atto; 

E con hidre verdifsime eran cinte : 
Serpeiitelli, céraste havean per crine , 
Onde le fiere tempie eran'avinte, 

E quei , che ben conobbe le meschine 
Délia Regina dell' eterno pianto » 
Guarda , mi difse , le feroci Erine. 
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pouille, quand la cruelle Ericton 1 , qui du sein 
des morts rappeloit les esprits à la vie, me força 
d'évoquer une Ombre au cercle du traître Judas , 
dans ce cachot central , dernier asile de la nuit, 
le plus reculé de la dernière enceinte des mon- 
des 2 . Tu peux croire que ces routes me sont 
connues. La cité des douleurs qui nous est fer- 
mée, baigne ses vastes flancs dans les eaux qui 
dorment à ses pieds , et respire à jamais leur 
haleine impure. 

Mon guide ajouta d'autres paroles , dont la 
trace fugitive échappe à mon souvenir ; car la 
jour qui élevoit devant moi ses créneaux flam- 
boyans , appeloit tous mes regards 3. Tout-â- 
coup les trois Furies se montrèrent sur le faîte, 
qu'elles surmontoient de tout leur corps. Elles 
agitoient leurs membres teints de sang, et les 
couleuvres verdâtres qui ceignoient leurs reins ; 
tandis que d'autres serpens se jouoient comme 
les flots d'une chevelure sur leurs tempes 
livides. 

Voilà les Euménides , me dit le sage , qui 
reconnut ces trois filles de l'éternelle nuit : Ti- 
siphone se drefse au milieu ; Mégère est à sa 
gauche; Alecton pleure à sa droite. Je les voyois 
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Quest'è Megera dal sinistro canto : 
Quella che piange dal destro è Aletto ; 
Tisifon'è nel mezzo ; e tacque a tanto. 

Con l'unghie si fendea ciascuna il petto 
Batteansi a palme , e gridavan si alto , 
Ch'i mi strinsi al Poeta per sospetto. 

Venga Medusa , si'l farem di smalto , 
Dicevan tutte riguardando in giuso : 
Mal noi vengiammo in Teseo l'afsalto. 

Volgiti'n dietro , e tien lo viso chiuso : 
Che se'l Gorgon si mostra , e tu'l vedefsi , 
Nulla sarebbe del tornar mai suso. 

Cosi difse'l Maestro , et egli stefsi 
Mi volse , e non si tenne aile mie mani , 
Che con le sue ancor non mi chiudefsi. 

O voi , c'havete gPintelletti sani , 
Mirate la domina che s'aconde 
Sotto'l velame de gli versi strani. 

E già venia su per le torbid'onde 
Un fracafso d'un suon pien di spavento , 
Per cui tremavan amendue le sponde ; 

Non altrimenti fatto che d'un vento 
Impetuoso per gli aversi ardori , 
Che fier la selva sanz'alcun rattento ; 

Gli rami schianta , abbatte , e porta i fi( 
Dinanzi poiveroso va superbo ; 
E fa fuggir le fiere e gli pastori. 
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se meurtrir le sein à coups redoublés , et le dé- 
chirer de leurs ongles cruels. Elles poufsoient 
à-la-fois des cris si féroces , que je me jetai tout 
éperdu dans les bras de mon guide. » Appelons 
» Méduse , disoient-elles en se courbant vers 
moi; changeons-le en roche immobile : nous 
» nous sommes mal vengées de l'audacieux Thé- 
w sée. « Détourne les yeux , s'écria mon guide ; 
si ton regard rencontroit la sœur des Gorgones , 
tu aurois vu le jour pour la dernière fois. Lui- 
même aufsitôt détournant mon visage, jeta ses 
deux mains sur mes paupières abaifsées. 

Sages, qui m'écoutez, c'est pour vous que 
la vérité brille dans la nuit de mes chants mys- 
térieux 4. 

Cependant un bruit formidable croifsoit dans 
Péloignement ; le Styx s'étoit ému , et Tonde 
tournoyante heurtoit avec fracas son double 
rivage. Tel sous un ciel embrâsé, l'ouragan bat 
les forêts mugifsantes. D'une aile vigoureuse il 
brise et disperse les rameaux antiques ; les fleurs 
arrachées voient dans ses flancs poudreux : il 
marche avec orgueil , et chafse devant lui les 
animaux et l'homme épouvanté. 
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Gli occhi mi sciolse, edifse:hordrizza'l nerbo 
Del viso su per quella schiuma antica, 
Per indi ove quel fumo è più acerbo. 

Corne le rane innanzi alla nimica 
Biscia per Tacqua si dileguan tutte , 
Fin ch'a la terra ciascuna s'abbica ; 

Vidi più di miU'anime distrutte 
Fuggir cosi dinanzi ad un , ch'al pafso 
Pafsava Stige con le piante asciutte. 

Dal volto rimovea quell'aer grafso 
Menando la sinistra innanzi spefso , 
E sol di queU'angoscia parea lafso. 

Ben m'accorsi ch'egli era del ciel mefso ; 
E volsimal Maestro , e quei fè segno , 
Ch'i stefse queto, et inchinafse ad efso. 

Ahi quanto mi parea pien di disdegno î 
Giunse a la porta , e con una verghetta 
L'aperse, che nonhebb'alcunritegno. 

O cacciati del ciel gente dispetta , 
Cominciô egli in su Thorribil soglia , 
Ond'esta tracotanza in voi s'alletta ? 

Perche ricalcitrate a quella voglia 
A cui non puote'l fin mai efser mozzo, 
E che più volte v'ha cresciuto doglio ? 

Che giova nelle fata dar di cozzo ? 
Cerbero vostro , se ben vi ricorda , 
Ne port'ancor pelato il mento e'I gozzo. 
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Alors mon guide écartant ses mains , me dit : 
Alonge tes regards vers ces lieux où le mélange 
plus épais de la nuit et de la fumée prefse la sur- 
face écumeuse. Je regardai ; et comme on voit 
sur les bords des étangs , les timides grenouilles 
se disperser devant la couleuvre ennemie; ainsi 
je vis la foule des morts se précipiter devant les 
pas de celui qui traversoit le Styx à pied sec. Il 
s'avançoit et repoufsoit avec un pénible dédain 
les vapeurs grofsières qui offusquoient sa vue. 

Aufsitôt je me tournai vers mon guide ; et 
au signe qu'il me fit, je m'inclinai dans le silence 
et le respect, en présence de l'envoyé des Cieux. 
Je le vis s'approcher d'un air courroucé, et tou- 
cher avec sa baguette les portes infernales , qui 
s'ouvrirent sans résistance. Debout sur leur hor- 
rible seuil, il dit à voix haute : » Race odieuse, 
*> que le Ciel rejeta , qui peut donc réveiller 
» votre antique orgueil ? Pourquoi vous oppo- 
» ser à cette volonté qui ne ploya jamais , et 
» qui tant de fois s'est appesantie sur vos têtes? 
» A quoi sert de heurter sa destinée ? Votre 
» Cerbère , s'il vous en souvient, porte en- 
» core les marques de sa folle résistance K « A 
ces mots il pafse , et franchit devant nous la 
surface écumeuse , sans nous parler ; tel qu'un 
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Poi si rivolse per la strada lorda, 
E non fè motto a noi , ma fè semblante 
D'huomo cui altra cura stringa e morda , 

Che quella di colui che gli è davante : 
E noi movemmo i piedi inver la terra 
Sicuri apprefso le parole santé. 

Dentro v'entrammo sanz'alcuna guerra : 
Et io , c'havea di riguardar disio 
La condition che tal fortezza serra , 

Com'i fui dentro , l'occhio intorno invio 
E veggio ad ogni man grande campagna 
Piena di duolo e di tormento rio. 

Si corne ad Arli , ove'l Rodano stagna , 
Si com'a Pola prefso del Quarnaro , 
Ch'Italia chiude , e' suoi termini bagna , 

Fanno i sepolcri tutto'l loco varo ; 
Cosi facevan quivi d'ogni parte ; 
Salvo che'l modo v'era più amaro : 

Che tra gli avelli flamme erano sparte, 
Per le quali eran si del tutto accesi , 
Che ferro più non chiede verun'arte. 

Tutti gli lor coperchi eran sospesi; 
E fuor n'uscivan si duri lamenti , 
Che ben parean di miseri e d'offesî. 

Et io : Maestro , quai son quelle genti , 
Che sepellite dentro da quell'arche 
Si fan sentir con gli sospir dolenti ? 
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homme absorbé tout entier dans sa pensée , et 
qui ne voit rien autour de lui. 

Cependant la puissance de sa parole nous 
avoit rafsurés, et nous entrâmes sans obstacle 
dans la noire enceinte. 

Désireux de connoître ce nouveau séjour , 
j'avançois , regardant de toutes parts : mais je 
ne découvris qu'une plaine immense qui se pro- 
longeoit devant moi comme une vaste scène 
de désolation. ' 

Ainsi que près des bords où le Rhône 
fatigué croupit dans la campagne ; ou près 
du golfe Carnaro 6 qui baigne les derniers 
contours de l'Italie , on voit les champs triste- 
ment décorés de tombeaux : ainsi voyois-je 
autour de moi la plaine hérifsée de sépulcres. 
Mais ici le spectacle étoit plus triste encore : 
des feux toujours allumés enveldppoient ces 
tombeaux qui étinceloient comme le fer em- 
brâsé : ils étoient découverts , et de leurs bou- 
ches fumantes sortoient des cris lamentables. 
Maître, dis -je alors, quelle est cette foule 
malheureuse couchée dans ces lits de douleur? 
Ce sont, me dit -il, les hérésiarques et leur 
nombreuse famille 7 ; leur multitude excède 
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Et egli a me : qui son gli heresiarche 
Co'lor seguaci d'ogni setta ; e molto 
Più che non credi , son le tombe carche. 

Simile qui con simile è sepolto : 
I monimenti son più e men caldi ; 
E poi ch'a la mon destra si fu volto , 

Pafsammo tra'martiri e gli alti spaldi. 



// fine del Canto nono. 
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encore ta croyance : ici le disciple gémit à 
côté de son maître 8 ; mais ces prisons brûlantes 
recèlent des tourmens plus ou moins rigou- 
reux. 

A ces mots, il tourne vers la droite, et 
nous .pafsons entre ces martyrs de l'erreur et 
les remparts de la noire cité. 



Fin du neuvième Chant. 



NOTES 

SUR 

LE NEUVIÈME CHANT. 

» 

* "Virgile, pour rafsurer le Dante , tient ici un misé- 
rable propos. On trouve en effet que cette Ericton , Ma- 
gicienne de Thefsalie , évoque une ame dans laPharsale; 
mais que Virgile se dise chargé de la commifsion, voilà 
le plaisant. D'ailleurs cette résistance des démons , et la 
nécefsité de leur en faire imposer par un ange , sont une 
chétive invention et un merveilleux bien déplacé. 

a Ceci est pris du système de Ptolomée : la terre oc- 
cupant le centre du monde , il faut nécefsairement que 
le centre de la terre soit le point le plus éloigné de la 
dernière circonférence de l'univers. 

3 Cette tour est au defsus de la porte , et domine la 
cité. 

4 On ne voit rien ici qu'une application de la fable, 
des Furies et de Méduse , et cette exclamation sur le sens 
allégorique me paroît froide , quoique d'un beau jet. 

f On ne sait si le Poète a voulu faire allusion à Her- 
cule qui enchaîna le Cerbère , et le traîna hors des Enfers. 
Il est toujours fort bizarre qu'un ange rappelle un trait 
pareil aux démons. 

6 Le golfe Carnaro est le Sinus Phanaticus des An- 
ciens , dans l'Istrie. Pola est bâtie sur ce golfe. Le Poète 
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parle encore de l'embouchure du Rhône près d'Arles. 
Il s'est donné de grandes batailles dans ces lieux , et les 
champs y sont remplis de tombeaux qu'on voit de loin 
comme de petites collines semées de très-près. 

7 Quoique le Poète nomme ici les hérésiarques, il ne 
veut point dire les sectaires , les fondateurs de Religions , 
ou les schismatiques qui ont divisé et troublé le monde par 
leur imposture ; puisque ce n'est qu'au xxvni e . Chant 
qu'il les clafse : il veut indiquer seulement les incrédules , 
esprits-forts , athées , matérialistes , épicuriens , et tous 
les personnages enfin qui ont suivi des opinions singu- 
lières sur Dieu et la Providence ; mais qui n'ont fait du 
mal qu'à eux-mêmes. Il désigne auisi les hérétiques de 
toute espèce , à qui on ne peut reprocher que l'erreur, et 
non la mauvaise foL 

8 Pascal dit que les hérésiarques sont punis en l'autre 
vie de tous les péchés commis dans la suite des siècles par 
leurs sectateurs. Qu'on poursuive cette idée en imagina- 
tion , et on verra si ce qui a été dit de ce misanthrope 
au Discours préliminaire , est trop rigoureux. 



Fin des Notes du neuvième Chant, 



C A N T O X. 

Argomento. 

Continuazione dcl sesto circolo. Dante comprendc le sventure che 
lo minacciano. Confabulazionc circa lo stato de' trapafsati. 



HoRA senVa per un secreto calle , 
Tra'l muro de la terra e gli martiri, 
Lo mi Maestro , et io dopo le spalle. 

O virtù somma , che per gli empi giri 
Mi volvi , cominciai , com'a te piace : 
Parlami , e sodisfammi a miei desiri. 

La gente che per li sepolcri giace , 
Potrebbesi veder? già son levati 
Tutf i coperchi , e nefsun guardia face. 

Et egli a me : tutti saran serrati , 
Quando di Josafa qui torneranno 
Coi corpi che là su hanno lasciati. 

Suo cemiterio da questa parte hanno 
Con Epicuro tutt'i suoi seguaci , 
Che l'anima col corpo morta fanno. 

Peto a la dimanda che mi faci 
Quinc'entro sodisfatto sarai tosto f 
Et al disio ancor che tu mi taci. 



Digitized b 



CHANT X. 



Argument; 

Suite du sixième cercle. Le Dante apprend les malheurs dont il 
est menacé. Entretien sur l'état des morts. 



Je suivois mon guide dans un sentier secret, 
entre les remparts et les tombes embrâsécs. O 
source de toute sagefse ! lui disois-je , vous qui 
guidez mes pas dans ce labyrinthe de la mort , 
daignez m'apprendre s'il est permis de voir les 
coupables entafsés dans leurs sépulcres : tout est 
ici dans une vaste solitude , et les tombeaux sont 
ouverts. 

■ 

Ils seront tous fermés , répondit le sage , 
quand les morts y rentreront à jamais , après 
avoir repris leur chair dans Josaphat. Ici , dans 
ce canton détourné , gît Epicure et sa nom- 
breuse famille. Ils enseignoient que l'homme 
meurt tout entier. . . Mais dans peu les désirs 
que tu m'as montrés , et ceux que tu me ca- 
ches, seront également satisfaits. Maître, re- 
pris-je, vous avez sondé les replis de mon cœur ; 

I iiî 
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Et io : buon Duca , non tegno riposto 
A te mio dir , se non per dicer poco ; 
E tu m'hai non pur mô a ciô disposto. 

0 Tosco, che per la città del foco 
Vivo tenVai cosi parlando honcsto » 
Piacciati di restare in questo loco. 

La tua loquela ti fa manifesto 
Di quella nobil patria natio , 
A laquai forse fui troppo molesto. 

Subitamente questo suono uscio 
D'una dell'arche : perô m'accostai 
Temendo un poco più al Duca mio. 

Et ei midifse : volgiti , che fai? 
Vedi là Farinata che s'è dritto : 
Da la cintola'nsu tutto'l vedrai. 

1 havea già il mi viso nel suo fitto : 
Et ei s'ergea col petto e con la fronte ; 
Com'havefse Tlnferno in gran dispitto : 

E Fanimose man del Duca , e pronte 
Mi penser tra le sepolture a lui 
Dicendo, le parole tue sian conte. 

Com'io al piè de la sua tomba fui , 
Guardomm'un poco; e poi quasi sdegnoso 
Mi dimando : chi fur gli maggior tui ? 

Io , ch'era d'ubidir disideroso , 
Non gPel celai ; ma tutto glie Fapersi : 
Ond'ei levô le ciglia un poco in soso. 
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et vous savez combien , selon vos conseils , je 
réprime fes désirs curieux. 

» Toscan, qui parcours ainsi vivant la cité du 
» feu , daignes t'arrêter devant moi : la douceur 
» de ton langage me frappe, et m'apprend que 
» tu es de cette ville célèbre à qui j'ai coûté trop 
» de larmes. « Ces paroles sortant soudainement 
du fond d'une tombe , me firent reculer tout 
ému vers mon guide qui s'écria : Que fais-tu ? 
Tourne les yeux et vois Farinât 1 qui se drefse 
dans son cercueil , et le surmonte de la moitié 
de son corps. J'avois déjà mes regards sur 
lui , et je le voyois debout , élevant son front 
superbe, comme s'il eût bravé l'Enfer. Alors 
mon guide me poufse vers lui , à travers les 
sépulcres , en me disant : Vas t'éclairer dans son 
entretien. 

Dès que je fus auprès de son tombeau , Fa- 
rinât jette un coup d'oeil sur moi , et s'écrie 
d'une voix dédaigneuse : » Quels furent tes an- 
» cêtres? « Et moi qui voulois le satisfaire, je 
ne lui déguisai rien. Aufsitôtil fronce le sourcil, 
lève un moment les yeux , et dit : » Tes aïeux 
» ont été mes cruels ennemis , les ennemis de 
» mes pères et de tous les miens ; aufsi nous les 
» avons deux fois dispersés. « S'ils ont fui devant 
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Poi difse : fieramente furo adversi 
A me , et a miei primi , et a mia parte ; 
Si che per due fiate gli dispersi. 

S'ei fur cacciati , e'tornar d'ogni parte > 
Risposi lui , Tun'e l'altra fîata : 
Ma i vostri non appreser ben quelParte. 

Allor surse a la vista scoperchiata 
Un'ombra lungo questa infin al mento : 
Credo che s'erain ginocchio levata. 

D'intorno mi guardô , corne talento 
Havefse di veder s'altr'era meco : 
Ma poi che'l sospicciar fu tutto spento ; 

Piangendo difse : se per questo ceco 
Carcere vai per altezza d'ingegno : 
Mi'figîio ov'è , e perché non è teco ? 

Et io a lui : da me stefso non vegno ; 
Colui , ch'attende là , per qui mi mena % 
Forse cui Guido vostro hebb'a disdegno. 

Le sue parole , e'1 modo de la pena 
M'havevan di costui già letto il nome : 
Perô fu la risposta cosi piena. 

Di subito drizzato difse : corne 
Dicesti , egli hebbe ; non viv'egli ancora ? 
Non fiere gli occhi suoi il dolce lome ? 

Quando s'accorse d'alcuna dimora , 
Ch'i faceva dinanzi a la risposta , 
Supin ricadde , e più non parve forav 
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vous , répondis-je , ils ont su rentrer dans leur 
patrie , et les vôtres en sont encore exilés. 

Cependant à côté de cette Ombre, une autre 
élevoit sa tête hors du même cercueil, et sem- 
bloit y être à genoux. 2 Le Fantôme regardoit 
avec emprefsement autour de moi , comme 
pour découvrir si j'étois accompagné ; et me 
voyant seul , il me dit tout en pleurs : » Si pour 
» honorer votre génie, le Ciel vous a permis de 
» visiter ces tristes demeures , dites où est mon 
»fils, et pourquoi n'est -il pas avec vous? a 
Le Ciel, répondis-je, ne m'a point laifsé pé- 
nétrer seul dans l'abîme : celui qui m'éclaire n est 
pas loin d'ici , et sans doute que Guido votre fils 
ne lui fut pas afsez dévoué — Je n'hésitai point 
à nommer son fils ; car j'avois reconnu cette 
Ombre à son discours et au genre de son sup- 
plice. Tout-à-coup ce malheureux père se drefse 
devant moi , et s'écrie : » Qu'avez-vous dit ? 

Mon fils ne fut pas ! mon fils n'est donc plus ! 
» mon fils ne jouit plus de la douce clarté des 
» cieux ! » Et comme je tardois à lui répondre, 
il tombe à la renverse et ne reparoît plus. 

Mais la grande Ombre de Farinât étoit tou- 
jours devant moi , et me présentoit son visage 
inaltérable. Bientôt reprenant son premier en- 
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Ma quell'altro magnanimo, a cui posta 
Restato m'era , con muto aspetto , 
Ne cangiô collo , ne piegô sua costa : 

E se , continuando al primo detto , 
Egli han quell'arte, difse, maie appresa ; 
Ciô mi tormenta più che questo letto. 

Ma non cinquanta volte fia raccesa 
La faccia de la donna che qui regge ; 
Che tu saprai quanto quell'arte pesa : 

E se tu mai nel dolce mondo regge ; 
Dimmi perche quel popol è si empio 
Incontr'a miei in ciascuna sua legge. 

Ond'i a lui : lo stratio, e'I grando scempio, 
Che fece TArbia colorata in rofso ; 
Tal oration fa far nel nostro tempio. 

Poi c'hebbe sospirando'l capo mofso ; 
A ciô non fu'io sol , difse , ne certo 
Senza cagion sarei con gli altri mofso : 

Ma fu'io sol cola, dove sofferto 
Fù per ciascun di torre via Fiorenza , 
Colui che la difesi a viso aperto. 

Deh se riposi mai vostra semenza , 
Prega'io lui , solvetemi quel nodo , 
Che qui ha invilupata mia sentenza. 

E' par che voi veggiate , se ben'odo , 
Dinanzi quel che'l tempo seco adduce; 
E nel présente tenet'altro modo. 
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tretîen : w J'avoue, me dit-il, que les miens 
» n'ont pas su rentrer dans leur patrie ; et ce sou- 
» venir me tourmente plus que cette couche 
» enflammée. Mais l'astre qui préside aux En- 
» fers n'aura pas rallumé cinquante fois ses pâles 
» clartés, que tu me paieras cette courte joie 3. 
» A présent , s'il est vrai que le jour du triom- 
» phe ne soit point encore pafsé pour toi , dis- 
» moi qui peut ainsi réveiller ces haines impla- 
» cables de ta patrie contre tous les miens ? « 
Le mafsacre de tant de citoyens , lui répondis-je, 
et les flots de l'Arbia 4 , encore rouges de leur 
sang , justifient afsez notre haine immortelle et 
nos imprécations contre votre mémoire * . Farinât 
secoue la tête en soupirant , et me dit : v> Ces 
» mains n'ont pas trempé seules dans leur sang; 
» et certes Florence m'avoit trop donné le droit 
» de me joindre à ses ennemis. Mais quand l'ar- 
» mée victorieuse signoit la destruction de cette 
» malheureuse ville , seul je résistai et je sauvai 
» ma patrie. 

» 

O Farinât, lui dis-je alors, puifse enfin votre 
illustre race jouir de quelque repos , si vous dai- 
gnez éclaîrcir le doute où s'égare ma pensée ! 
Il semble, si je ne me trompe , que vous lisiez 
facilement dans l'avenir , tandis que le présent 
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Noi veggiam , corne quei , c'ha mala luce , 
Le cose, difse , che ne son lontano ; 
Cotanto ancor ne splende'l sommo Duce : 

Quando s'apprefsan , o son , tutto è vano 
Nostr'intelletto : e s'altri non ci apporta , 
Nulla sapem di vostro stato humano. 

Perô comprender puoi , che tutta morta 
Fia nostra conoscenza da quel punto , 
Che del futuro fia chiusa la porta. 

Allor, corne di mia colpa compunto, 
Difsi : hor dicerete a quel caduto , 
Che'l su' nato è tra vivi ancor congiunto. 

E s'io fu' innanzi a la risposta muto, 
Fat'ei saper , che'l fe' , perch'io pensava 
Giâ nell'error che m'havete soluto : 

Et già'l Maestro mio mi richiamava ; 
Perch'i pregai lo spirto più avaccio , 
Che mi dicefse , chi con lui si stava. 

Difsemi : qui con più di mille giaccio ; 
Quà entro è lo secondo Federico, 
E'I Cardinale , e de gli altri mi taccio. 

Indi s'ascose ; et io inver Fantico 
Poeta vols'i pafsi ripensando 
A quel parlar che mi parea nemico. 

Egli si mofse ; e poi cosi andando 
Mi difse : perché se' tu si smarrito ? 
Et io 11 sodisfeci al su' dimando. 
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est voilé pour vous. Il me répliqua : » Notre 
» esprit , semblable à ces yeux que Fàge a def- 
>> séchés 9 se porte aisément dans les lointains ; 
» mais le tableau s'obscurcit en s'approchant de 
>> nous, et notre vue s'éteint dans le présent, si 
» de nouveaux morts ne descendent pour nous 
» en instruire. Ainsi le Ciel ne nous a pas en 
w tout frappés d'aveuglement ; et toutefois ce 
dernier rayon doit encore s'éclipser, quand le 
» présent et l'avenir iront se perdre dans l'éter- 
» nité 6 . « 

Maintenant , lui dis-je avec douleur, daignez 
apprendre à celui qui est tombé à vos côtés , que 
son fils est encore vivant ; et que le doute où 
f étois plongé , a seul enchaîné ma langue , et 
retardé ma réponse. 

Cependant la voix de mon guide avoit frappé 
mon oreille : je prefsai donc avec plus d'instance 
cet illustre mort de me nommer les compagnons 
de ses supplices. » Parmi la foule dont je suis 
w entouré, me répondit-il, je te nommerai seu- 
» lement Frédéric II 7 et le Cardinal 8 . « A ces 
mots, je le vois se replonger dans sa tombe; et 
me rappelant avec effroi la prédiction que je ve- 
nois d'entendre , je retournai vers mon guide. 
Il s'approcha et me dit : Quel est le trouble où 
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La mente tua conservi quel ch'udito 
Hai contra te , mi comando quel saggio ; 
E hor attendi qui , e drizzo'l dito. 

Quando sarai dinanzi al dolce raggio 
Di quella , il eu' belPocchio tutto vede , 
Da lei saprai di tua vita il viaggio. 

Apprefso volse a man sinistra il piede : 
Lasciammo'l muro , e gimmo inver lo mezzo 
Per un sentier, ch'ad una valle fiede , 

Che'n fin la sù facea spiacer suo lezzo. 



// fine dd Canto dechno. 
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je te vois? Je lui répondis sans rien déguiser. Eh 
bien, reprit-il, que ton ame conserve un long 
souvenir des noirs oracles de cette bouche enne- 
mie : car, ajouta le sage en étendant la main, 
lorsque tu paroîtras devant celle qui difsipe d'un 
regard les ombres de l'avenir , les hasards de ta 
course mortelle te seront tous révélés 9. 

Il dit et se détourna vers la gauche : nous sui- 
vîmes, loin des remparts, un sentier qui parta- 
geoit la plaine , et se perdoit dans une vallée dont 
les vapeurs toujours mortelles s'exhalent dans 
l'antique nuit. 



Fin du dixième Chant. 



NOTES 

* 

SUR 

LE DIXIÈME CHANT. 



1 r arinat , un de ceux dont le Poète a demandé des 
nouvelles à Ciacco dans le VI e . Chant. Il étoit de la fa- 
mille des Uberts , et avoit joue le plus grand rôle dans la 
faction Gibeline ; on l'accusoit d'épicuréisme. Il mourut 
au moment où le Dante entroit dans les affaires. 

* C'est Cavalcante , d'une illustre famille , accusé aufsi 
d'épicuréisme. Il fut père de Guido, Poète un peu froid 
et sententieux , à quoi le Dante fait allusion , en disant 
que Virgile ne le conduit pas. Guido mourut en 1 300 
à Florence. Il avoit épousé la fille de Farinât. 

3 Cinquante mois lunaires ou deux ans avant son exil 
Le Poète donne ainsi l'époque où il est censé qu'il fit sa 
descente aux Enfers. Il la donne plus clairement encore 
ailleurs. Il suppose ici , comme les Anciens , que la lune 
étoit l'astre des Enfers ; ce qui est difficile à concevoir , 
l'Enfer étant creusé dans le centre de la terre. Mais ceci 
tient à de vieilles erreurs de physique et d'astronomie. 
On avoit d'abord cru que la terre étoit plate , et qu'il n'y 
avoit d'étoiles que sur nos têtes : le soleil se couchoit tous 
les soirs dans la mer , et il régnoit sous la terre des té- 
nèbres infinies , qui sont peut-être ces ténèbres cimmé- 
riennes dont parle Homère. La lune pafsoit seule sous nos 
pieds , et alloit éclairer les Enfers de sa foible lumière : les 
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morts étoient donc nos vrais Antipodes , et ils comptoient 
par lunaisons. C'est ainsi que l'antiquité vouloit, à force 
d'erreurs , se faire un corps de doctrine ; et comme le 
champ de l'erreur est vaste , on sacririoit beaucoup de 
vérités pour obtenir un peu de vraisemblance. Mais le 
Dante ayant caché son Enfer dans les entrailles de la 
terre , n'a pu le faire éclairer par la lune , et expliquer ainsi 
les absences de cet astre. Ses erreurs sont moins con- 
grues que celles des Anciens ; et chez lui la vérité se 
trouve sacrifiée sans aucun profit pour la vraisemblance. 
( Voyc i la Note 3 du Chant IV. ) 

* Ce fleuve coule entre Sienne et Florence. Quatre 
mille Guelfes furent mafsacrés sur ses bords en 1260 : ce 
fut la bataille de Montaperto. Après la victoire , les Gi- 
belins résolurent de renverser Florence de fond en com- 
ble ; mais Farinât qui avoit plus que personne contribué 
à la victoire, leur fit changer cette cruelle résolution, et 
comme un autre Scipion il tira son épée et menaça ceux 
qui soutenoient cet avis sanguinaire. On chafsa seulement 
tous les Guelfes de Florence ; mais ils y revinrent ensuite , 
et les Gibelins n'y sont plus rentrés. Florence devenue 
entièrement Guelfe , eut le malheur de se partager en 
deux factions , la noire et la blanche. La première chafsa 
l'autre , et le Dante exilé avec tous les Blancs , comme 
nous l'avons dit , devint, vécut et mourut Gibelin. C'est 
ce malheur que lui prédit Farinât. 

ï Le Poète fait allusion aux .Edits et aux anathêmes 
que Florence lançoit tous les jours contre le parti Gi- 
belin et la maison des Ubertsj car dans ce moment les 
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Guelfes avoient le defsus , et se rappeloient tous les maux 
que leur avoient faits la faction Gibeline. 

6 Ceci est fort ingénieux , et prouve que dans le siècle 
de l'Auteur , on s'occupoit beaucoup de 1 état des damnés. 
Après le jugement dernier, le présent , le pafsé et l'avenir 
tomberont dans la mer sans bornes de l'éternité. 

7 Le fameux Frédéric II , fils de Henri VI, tant per- 
sécuté par les Papes. Grégoire IX l'accusa publiquement 
d'être l'Auteur du livre des trois Imposteurs , attribué par 
d'autres à son Chancelier Pierre des (lignes* Le Pontife lui 
reprochoit sur-tout de donner la préférence à Moïse et à 
Mahomet sur Jesus-Christ. Il se peut que ce grand Em- 
pereur ait étendu sa haine pour les Papes , sur la religion 
tnéme. Il mourut excommunié et en odeur d'athéisme , 
en 1250, laifsant le monde aufsi troublé à sa mort , qu'il 
Tavoit trouvé à sa naifsance. On dit que Mainfroi , son 
fils naturel , l'étouffa dans son lit. Les Papes persécutèrent 
ce fils, comme ils avoient persécuté le père, 

8 Octavien Ubaldini , homme de crédit et d'autorité , 
nommé Cardinal par Innocent IV , en 1 244. 11 fut em- 
ployé dans des légations importantes; et, chose étrange ! 
il fut attaché toute sa vie aux Gibelins. Si j'avois une 
ame , disoit-il, je la perdrois pour eux. Ces paroles in- 
discrettes lui ont valu sans doute la place qu'il occupe ici. 
On l'appeloit le Cardinal par excellence. 

Peut-être sera-t-on surpris que le Dante , qui étoit 
Gibelin lorsqu'il fit son Poème , damne ainsi les princi- 
pales têtes du parti. Mais si on y fait attention , on verra 
tm'il antidate son Poème , et qu'il se suppose toujours 
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Guelfe en le faisant , parce que ses ancêtres lavoient été, 
et qu'il le fut lui-même la première moitié de sa vie. Au 
reste , on voit par-tout que ce ne sont pas ses ennemis 
personnels qu'il damne ; mais les ennemis de la patrie 
et de rhumanité , Papes et Empereurs , sans distinction. 

9 Béatrix. Elle conduit le Dante au Paradis , et ce 
Poète y apprend de la bouche de son aïeul tous les évé- 
nemens qui doivent arriver. 



Fin des Notes du dixième Chant. 
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C A N T O XI. 

f 

AUGOMENTO. 

Ultima ripafsata intorno agli cretici. I due Poeti s'incaminano 
verso il settimo circolo. Divisione générale di tuteo l'Inferno, 
tanto délia parte ch'è stata veduta, quanto de' tre circoli che 
restano a vedersi. 



In su Testremità d'un' altra ripa , 

Che faceva gran piètre rotte in cerchio, 

Venimmo sopra più crudele stipa : 

E quivi per Thorribile soperchio 
Del grande puzzo che Tabifso gitta , 
Ci raccostammo dietro ad un coperchio 

D'un grand' avello : ov'i vid'una scritta 
Che diceva , Anastasio Papa guardo , 
Lo quai trafse Fotin délia via dritta. 

Lo nostro scender convien'efser tardo, 
Si che s'ausi un poco prima il senso 
Al tristo fiato , e poi non fia riguardo : 

Cosi'l Maestro , et io : alcun compenso , 
Difsi lui , trova che , tempo non pafsi 
Perduto ; et egli : vedi ch'a ciô penso. 

Figliuol mio, dentro da cotesti safei , 
Cominciô poi a dir , son tre cerchietti 
Di grado in grado, corne que* che lafsi; 
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Argument. 

Dernier coup d'oeil sur les hérétiques. Les deux Poètes mar- 
chent vers le septième cercle. Division générale de tout 
l'Enfer, tant de ce qu'on a vu, que des trois cercles qui 
restent à voir. 



Sur les derniers bords de cette vallée, des 
roches entr'ouvertes s'élevoient en cercle : c'est 
de-là que nos yeux plongèrent sur un théâtre de 
crimes nouveaux et de douleurs inconnues ; 
mais le souffle empoisonné que l'abîme exhale 
par cette noire enceinte , me força de reculer 
vers un grand sépulcre qui s'offroit à nous, avec 
cette inscription : Je GARDE LE PAPE ANAS- 
TASE, QUE PHOTIN ENTRAINA DANS SES 
ERREURS ». 

Ici , me dit le sage , il faut suivre à pas lents 
cette pente escarpée, car tes sens ne pourroient 
tout-à-coup supporter la vapeur de l'abîme. 
Maître , repris-je , faites que les momens de 
cette longue marche ne soient pas perdus pour 
moi. J'ai prévu ta pensée , me dit-il ; apprends 
donc que ces rocs énormes prefsent de leur vaste 
contour trois cercles plus refserrés ; et que des 
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Tutti son pien di spirti maladetti : 
Ma perche poi ti basti pur la vista , 
Intendi corne e perché son constrettî. 

D'ogni malitia ch'odio in cielo acquista , 
Ingiuria è il fine ; et ogni fin cotale 
O con forza , o con frode altrui contrista. 

Ma perché frode è de Thuom proprio maie, 
Più spiace a Dio ; e perô stan di sutto 
Gli frodoîenti , e più dolor gli afsale. 

De' violenti il primo cerchio è tutto; 
Ma perché si fa forza a tre persone, 
In tre gironi è distinto e construtto. 

A Dio, a se, al profsimo si pone 
Far forza; dico in se, et in lor cose, 
Com'udirai con aperta ragione. 

Morte per forza, e ferute dogliose, 
Nel profsimo si danno ; e nel su'havere 
Ruine , incendi , e toilette dannose : 

Onde homicide , e ciascun che mal fiere, 
Guastatori, e predon tutti tormenta 
Lo giron primo per diverse schiere. 

Puote huomo haver in se man violenta , 
E ne' suoi beni : e perô nel secondo 
Giron convien che sanza prô si penta , 

Qualunque priva se del vostro mondo 9 
Biscazza, e fonde la sua facultate, 
E piange là dov'efser dee giocondo. 
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coupables sans nombre sont entafsés dans leurs 
profondeurs. Mais pour qu'il te suffise ensuite 
de les juger d'un coup d'œil , connois d'abord 
et les causes et la nature de leurs peines. 

Tout crime que le courroux du Ciel pour- 
suit , fut toujours une offense commise ou par 
violence , ou par fraude. Mais la fraude étant le 
vice de l'humaine nature 2 , le Ciel voit les per- 
fides d'un œil plus irrité , et les dévoue à des 
tourmens plus rigoureux : l'Enfer entier pèse 
sur leurs têtes. 

La violence est punie dans le premier cercle; 
et comme ce crime se montre sous une triple 
forme, trois donjons se partagent cette pre- 
mière enceinte ; car le violent offense son Dieu, 
son prochain et soi-même , ainsi que tu vas l'en- 
tendre 3. 

L'homme est coupable envers l'homme , lors- 
qu'il attente à sa vie , qu'il verse son sang , ou 
qu'il porte la désolation dans ses héritages : aufsi 
les brigands , les incendiaires et les homicides 
sout tourmentés à jamais dans le premier donjon. 
Le second recèle ces furieux qui ont levé sur 
eux-mêmes leur main sanguinaire , lorsqu'après 
avoir difsipé les biens de la vie , ils n'ont pu la 
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Puofsi far forza nella Deitate 
Col cor negando, e bestemmiando quella, 
E spregiando natura e sua bontate ; 

E perô lo minor giron suggella 
Del segno suo e Sodoma e Caorsa, 
E chi spregiando Dio col cor favella. 

La frode, ond'ogni conscienza è morsa , 
Puô Thuorno usare in colui che'n lui fida> 
Et in quei che fidanza non imborsa. 

Questo modo di rétro par ch'uccida 
Pur lo vincol d'amor che fa natura ; 
Onde nel cerchio secondo s'annida 

Ipocrisia , lusinghe e chi afTattura 
Falsità , ladroneccio e simonia , 
Roffian , baratti e simile lordura. 

Per Faltro modo quel amor s'oblia, 
Che fa natura , e quel ch'è poi aggiunto , 
Di che la fede spécial si cria ; 

Onde nel cerchio minore , ov'èl punto 
Dell* universo in su che Dite siede , 
Qualunque trade in eterno è consunto. 

Et io : Maestro , afsai chiaro procède 
Latuaragion, et afsai ben distingue 
Questo baratro , e'I popol che'l pofsede» 

Ma dimmi : quei de la palude pingue , 
Che mena'l vento , e che batte la pioggia , 
E che s'incontran con si aspre lingue 9 



L'ENFER. Chant XI. 153 

supporter. C'est là qu'ils sont condamnés à des 
regrets sans fruit et sans terme. Enfin le troi- 
sième donjon refserre plus étroitement ceux qui 
ont bravé le Ciel , en le provoquant par des blas- 
phèmes ; en éteignant sa lumière dans leur cœur ; 
en outrageant la nature et ses saintes loix. Les 
enfans de Gomorrhe et de Cahors 4 y sont mar- 
qués du même sceau que les impies. 

Mais la perfidie , ce poison de l'ame , est le 
crime de celui qui trompe les hommes , et ,de 
celui qui trahit les siens. 

Celui qui trompe les hommes, brise les liens 
dont le Ciel a voulu les unir. II est puni dans le 
second cercle, où la séduction, l'hypocrisie , la 
simonie , la débauche , le vol et le mensonge 
forment avec d'autres vices leur exécrable hié- 
rarchie. Celui qui trahit les siens , foule aux 
pieds l'amour, l'amitié, la foi; ces nœuds doux 
et sacrés de la nature. Il est éternellement gar- 
rotté dans le troisième cercle , dans ce dernier 
cachot , centre obscur et refserré du monde , 
que la cité des Enfers prefse de tout son poids. 

Maître, lui dis-je, votre parole a defsillé mes 
yeux : je connois maintenant cet empire de la 
douleur, et les nombreuses tribus qui l'habitent. 



i54 INFERNO. Canto XI. 

Perché non dentro de la citta roggia 
Son ei puniti , se Dio gli ha in ira? 
E se non gli ha , perché son a tal foggia ? 

Et cgli a me : perché tanto délira , 
Difse , l'ingegno tuo da quel che sole ? 
Over la mente dove altrove mira ? 

Non ti rimembra di quelle parole 
Con lequai la tua Etica pertratta 
Le tre disposition che'l ciel non vole ? 

Incontinenza , malitia e la matta 
Bestialitate ? e corne incontinenza 
Men Dio offende , e men biasimo accatta ? 

Se tu riguardi ben questa sentenza , 
E rechiti a la mente chi son quelli 
Che su di fuor sostengon penitenza : 

Tu vedrai ben , perché da questi felli 
Sien dipartiti , e perché men crucciata 
La divina Giustitia gli martelli. 

O sol che sani ogni vista turbata , 
Tu mi contenti si , quando tu solvi ; 
Che , non men che saver , dubbiar m'aggr; 

Ancor' un poco'ndietro ti rivolvi , 
Difs'io, là dove di ch'usura ofFende 
La divina bontate , e'I groppo solvi. 

Filosofia , mi difse , a chi l'attende 
Nota non pur in una sola parte , 
Corne natura lo su'corso prende 
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Mais daignez réapprendre pourquoi la cité du 
feu n'est point ouverte pour ces coupables que 
nous avons déjà vus dans une lutte sans repos , 
sous les coups de la tempête, à la pluie éternelle, 
et dans les marais du Styx; et s'ils ne sont point 
coupables , pourquoi sont-ils ainsi tourmentés ? 

Comment , dit le sage , ta pensée peut-elle 
s'égarer ainsi loin de toi ! rappelle à ton souve- 
nir cet Oracle de la morale : Le Ciel nous rejette 
pour les crimes de nos pafsions , pour ceux de la 
réflexion , et pour ce féroce endurci/sèment du cœur 
qui est le dernier degré du vice ; mais il poursuit 
avec moins de rigueur les crimes des pafsions* 
Ainsi les infortunés que tu as rencontrés dans le 
vestibule des Enfers , sont avec justice séparés 
de ces races maudites sur qui le Ciel épuise toute 
sa sévérité. 

O vous , lui répondis - je , qui difsipez mes 
doutes , vous faites ainsi pour mon œil satisfait, 
briller la vérité dans les ombres de Terreur ! Mais, 
illustre sage, je n'ai pu concevoir comment 
l'usure offense la Divinité même ; daignez en- 
core rompre ce dernier nœud. 

Ecoute donc , reprit-il, ce que la philosophie 
te crie sans cefse : La nature découle deCefsence de 
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Dal divino'ntelletto , e da su' arte. 
E se tu ben la tua Fisica note , 
Tu troverai, non dopo moite carte, 

Che Tarte vostra quella quanto pote 
Segue , comel Maestro fa il discente , 
Si che vostr' arte a Dio quasi è nipote. 

Da queste due , se tu ti rechi a mente , 
Lo Genesi dal princîpio convene 
Prender sua vita , et avanzar la gente. 

E perché l'usurière altra via tene , 
Per se natura , e per la sua seguace 
Dispregia , poi ch'in altro pon la spene. 

Ma seguimi horamai , che'l gir mi piace 
Che i Pesci guizzan su per Torizonta ; 
E'1 carro tutto sovra'l coro giace » 

E'1 balzo via là oltre dismonta. 



// fine dcl Canto undccimo. 
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Dieu même qui lui donna des loix» Or , si tu suis 
les maximes de cette philosophie , tu reconnoî- 
tras que les loix humaines empruntent leur foi- 
ble éclat de ces loix éternelles du monde , et 
que l'homme a été le disciple de son Dieu. Ainsi 
par le droit de son origine la sagefse de l'homme, 
seconde fille du Ciel , ira s'afseoir entre la nature 
et son auteur K C'est cette sagefse, science de 
la vie, que les livres sacrés donnent aux peuples 
naifsans pour fondement des sociétés; mais l'in- 
fâme usurier abjurant cette raison, outrage éga- 
lement et la nature et l'ordre qui naquit d'elle 6 . 

A présent , suis mes traces ; car le temps 
hâte ma course. Les célestes poifsons ont pré- 
cédé le jour 7 , et le char du nord roule sur 
les bords de l'occident. Voici le précipice qui 
nous recevra dans ses routes périlleuses. 

Fin du onzième Chant. 
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NOTES 

SUR 

LE ONZIÈME CHANT. 



N voit que c est du Pape Anastase II dont il s'agit 
ici. Il fut accusé d'avoir nié la Divinité de J. C. , suivant 
en cela les idées de TEvéque Photin , qui avoit été con- 
damné pour la même opinion. Ce Pontife vivoit en 490. 
Il nous reste de lui une lettre à Clovis , où il le félicite sur 
sa conversion. 

2 La bête ne peut en effet user de fraude ; la fraude 
étant le mauvais usage de la raison. 

3 Qu'on ne pafse pas légèrement sur toutes ces distinc- 
tions : Montesquieu , liv. 18, c. 16, réduit toutes les in- 
justices à celles qui viennent de la violence, et à celles qui 
viennent de la ruse. Au liv. 28 , c. 17 , il dit : Les crimes 
véritablement odieux sont ceux qui naifsent de la four- 
berie , de la finefse et de la ruse. 

Il y a des chapitres du Traité des délits et des peines , 
et du Commentaire de Voltaire sur cet ouvrage , qui res- 
semblent beaucoup à ce XI e . Chant. Consultez la Vue 
générale de l'Enfer , à la tête du volume , pour mieux 
saisir la distribution que le Poète en fait ici. 

* Cahors étoit fameux par ses usuriers. La Cour du 
Pape étoit à Avignon , et les usuriers à sa portée. 
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I On voit par tout ceci combien le Dante étoit su- 
périeur à la philosophie scolastique de son siècle. Ses dis- 
tinctions sont nettes , et sa théologie fort simple. Le début 
de l'Esprit des Loix est le même quant au sens. Au liv. 
26 , c. 1 , Montesquieu parle de cette sagefse humaine 
qui a fondé toutes les sociétés. Il l'appelle droit politique 
général , et dit que c'est la sublimité de la raison humaine , 
que de statuer Tordre et les principes qui doivent gou- 
verner les hommes. 

6 On ne vouloit pas absolument alors que l'argent pro- 
duisît l'argent , et tout intérêt étoit traité d'usure ; parce 
qu'on ne regardoit pas l'argent comme une véritable mar- 
chandise , mais seulement comme un signe. On se trom- 
poit. L'argent est signe et marchandise à-la-fois. 

7 C'est le moment qui précède l'aube. Il y a bientôt 
une nuit d'écoulée. Les poifsons précédant le jour , an- 
noncent que février est pafsé, et qu'on est au mois de 
mars. Le Dante descend aux Enfers le jour du Vendredi 
saint , qui se trouve dans ce mois. 



Fin des Notes du onzième Chartu 



C A N T O XII 



Arcomento. 

Primo gironedcl settimo circolodove si puniscono / violenti nel 
profsimo suo. Il Minotauro ch: si cibava di carne 
blema de' grandi e dcgti afsafsini. I Ceniauri. 



ErA lo loco , ov'a scender la riva 
Venimmo , alpestro, e per quel chW er'anco, 
Tal , ch'ogni vista ne sarrebbe schlva. 

Qual'è quella ruina che nel fianco • 
Di là da Trento l'Adice percofse , 
O per tremoto, o persostegno manco: 

Che da cima del monte , onde si mofse, 
Al piano è si la roccia discoscesa, 
Ch'alcuna via darrebbe a chi su fofse : 

Cotai di quel burrato era lascesa: 
E'n su la punta de la rotta lacca 
L'infamia di Creti era distesa , 

Che fu concetta ne la falsa vacca ; 
E quando vide noi se stefsa morse , 
Si corne quei , cui Tira dentro fiacca. 

Lo savio mio Virgilio gridô : Forse 
Tu credi che qui sia'l Duca d'Atene 
Che su nel mondo la morte ti porse. 
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CHANT XII. 



Argument. 

Premier donjon du septième cercle, où sont punis les violens contre 
le prochain. Le Minoraure qui se nourrifsoit de chair humaine, 
emblème des tyrans et des afsafsins. Les Centaures. 



Déjà nous étions penchés sur les bords du 
gouffre qu'un œil mortel ne peut sonder sans 
effroi : la descente s'y présentoit comme auprès 
de Vérone , sur ces rocs entafsés que le temps 
et la terre ébranlée précipitèrent du front des 
montagnes sur les flancs de l'Adige : le voya- 
geur y reste suspendu , cherchant sa route dans 
leurs fentes inclinées. 

La honte de la Crète, le Minotaure, fruit 
d'une illusion monstrueuse , étoit étendu sur les 
pointes dont la côte est hérifsée. En nous voyant, 
il tomba dans un accès de rage , et se mordit 
les flancs. Eh quoi ! lui cria mon guide , crains- 
tu de voir le héros d'Athènes qui purgea le 
monde de ton aspect? Retire -toi, monstre; 
celui-ci ne vient point instruit par ta sœur; mais 
il veut connoître le séjour de tes supplices. 
Comme un taureau frappé du coup mortel , 

L 



i62 INFERNO. Canto XII. 

Partiti, bestia, che questi non vene 
Ammaestraro da la tua sorella , . 
Ma vafsi per veder le vostre pene. 

Quale quel toro che si lancia in quella , 
C'ha ricevuto già'l colpo mortale , 
Che gir non sa, ma quà e là saltella : 

Vid'iolo Minotauro far cotale; 
E quegli accorto gridô : corri al varco ; 
Mentre ch'è in furia , è buon che tu ti cale. 

Cosi prendemmo via su per lo scarco 
Di quelle piètre che spefso moviensi 
Sotto mie' piedi per lo nuovo carco. 

Io gia pensando, e quel difse : tu pensi 
Fors'a questa ruina ch'è guardata 
Da queir ira bestial ch'i hora spensi. 

Hor vo' che sappi che Faltra fiata 
Ch'i discesi quà giù nel bafso'nferno , 
Questa roccia non era ancor tagliata. 

Ma certo poco pria ( se ben discerno ) 
Che venifse colui che la gran preda 
Levô a Dite del cerchio superno , 

Da tutte parti l'alta valle feda 
Tremo sî , ch'i pensai che Tuniverso 
Sentifs' amor , per lo quai è chi creda 

Più volte'l mondo in chaos converso : 
Et in quel punto questa vecchia roccia 
Qui et altrove tal fece riverso. 



Digitized by Google 



L'ENFER. Chant XII. 163 

fuît et revient d'un pas convulsif ; ainsi le Mi- 
notaure s'écartoit en désordre. Plonge-toi dans 
cette ouverture , me dit le sage ; nous pafserons, 
tandis que le spectre s'agite loin de nous. 

Alors nous descendîmes dans ces âpres sen- 
tiers : ils étoient couverts de débris et de roches 
mobiles , qui ne pouvant résister au poids de 
mon corps , se déroboient sous mes pieds. Le 
sage Poète vit mon étonnement et me parla 
ainsi : Ces marques de destruction et de ruine 
ont frappé tes regards sans doute; apprends 
donc qu'au moment de ma première descente, 
ce rocher n'étoit pas ainsi fracafsé *. Mais la 
grande Ombre qui vint arracher aux Enfers tant 
d'illustres captifs, ne s'étoit point encore mon- 
trée aux habitans des Limbes, quand tout-à- 
coup les profondes cavités de l'abîme s'ébran- 
lèrent ; et je crus dans ce tremblement uni- 
versel, que le temps avoit ramené ces crises de 
repos et de mort où doit un jour rentrer la 
nature \ C'est alors que cette antique roche 
s'entr'ouvrit , et s'écroula. . . . Laifse à présent 
tomber tes regards au fond du gouffre ; voici le 
fleuve de sang dont les ondes bouillantes abreu- 
vent à jamais les tyrans du monde. 

O vertiges insensés ! transports aveugles, qui 

Lij 
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Ma ficca gli occhi a valle , che s'approccia 
La riviera del sangue , in la quai bolle 
Quai che per violenza in altrui noccia. 

O cieca cupidigia , o ira folle 
Che si ci sproni ne la vita corta , 
E ne Teterna poi si mal c'immolle ! 

T vidi un'ampia fofsa in arco torta , 
Corne quella che tutto'l piano abbraccia , 
Secondo c'havea detto la mia scorta : 

E tral piè de la ripa et efsa in traccia 
Correan Centauri armati di saette , 
Corne solean nel mondo andar a caccia. 

Vedendoci calar ciascun ristette , 
E de la schiera tre si dipartiro , 
Con archi et asticciuole prima elette. 

E l'un grido da lungi : a quai martiro 
Venite voi che scendete la costa ? 
Ditel costinci ; se non , l'arco tiro. 

Lo mi Maestro difse : la risposta 
Farem noi a Chiron costà di prefso : 
Mal fu la voglia tua sempre si tosta. 

Poi me tento , e difse quegli è Nefso 
Che mori per la bella Dejanira , 
E fè di se la vendetta egli stefso : 

E quel di mezzo ch'al petto si mira , 
E'1 gran Chirone , il quai nudri Achille : 
Queiraltr' è Folo che fu si pien d'ira. 
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agitez si impétueusement notre courte exis- 
tence , et la précipitez dans ce lac d'éternelle 
douleur ! j'ai vu , suivant la parole de mon 
guide , le fleuve redoutable embrafser les con- 
tours de cette noire enceinte ; et bientôt après 
des Centaures 3 armés de flèches , tels qu'on les 
vit jadis dans nos forêts , coururent en foule sur 
ces rivages sanglans. Ils s'arrêtèrent à notre 
aspect, et trois d'entre eux s'étant avancés, l'arc 
en main , le premier s'écria , en nous mena- 
çant de ses traits : » O vous qui descendez le 
» précipice , parlez de loin , et dites-nous à quel 
» supplice vous allez ! « Nous répondrons à 
Chiron , dit mon guide , quand nous serons 
plus près de lui : mais , toi , modère cette fou- 
gue qui eut jadis un si triste succès. Alors le 
Poète m'avertit que c'étoit là Nefsus , celui qui, 
mourant pour la belle Déjanire , s'afsura d'une 
prompte vengeance 4. Chiron, maître d'Achille, 
suivoit tout pensif ; et Pholus * , le plus furieux 
des Centaures , étoit à ses côtés. On voit ces 
monstres parcourir légèrement les bords du 
fleuve , et percer de leurs traits les ames qui se 
soulèvent hors des flots où le sort les plongea. 

Quand nous fûmes près d'eux, Chiron agita 
son arc , et releva la barbe épaifse qui ombra- 

L iij 
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geoit ses joues. Bientôt ouvrant sa bouche dé- 
mesurée : » Avez-vous vu , dit-il à ses compa- 
» gnons , celui qui s'avance ? Les pierres rou- 
» lent sous ses pas ; on ne les voit point ainsi 
» fuir sous les pieds des morts. « 

Mais déjà mon guide pouvoit atteindre à la 
vaste poitrine où se réunifsent les deux natures 
du monstre 6 ; il prit donc ainsi la parole : Ce- 
lui que je guide dans ces gouffres est encore un 
mortel ; il suit l'irrésistible destin , et non pas 
une vaine curiosité. Une ame descendue des cé- 
lestes chœurs 7 , le confie à mes soins : il n'est 
pas réprouvé , et je ne suis point une Ombre 
perverse. Je te conjure donc, par celle qui 
m'envoie dans ces routes inaccefsibles , de nous 
donner un des tiens pour nous conduire au paf- 
sage du fleuve, et porter celui-ci vers l'autre 
rive : car il ne peut , sous sa dépouille terrestre, 
suivre le vol léger des Ombres. Il dit, et Chiron 
se tournant vers Nefsus , lui ordonne de nous 
conduire , et de nous faire éviter la rencontre 
des autres Centaures. 

Aufsitôt le nouveau guide nous transporte 
sur ces rives baignées d'un sang tiède , et tou- 
jours retentifsantes des sanglots qui se mêlent 

Liv 
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Noi ci movemmo con la scorta fida 
Lungo la proda del bollor vermiglio ; 
Ove i bolliti facen aite strida. 

* 

* I vidi gente sotto infino al ciglio y 
E'1 gran Centauro difse : ei son tiranni 
Che dier nel sangue , e nell'haver di pîglio 

Quivi si piangon li spietati danni ; 
Quiv'è Alefsandro y e Dionisio fero 
Chefè Cicilia haver dolorosi anni : 

E quella fronte chai pel cosi nero, 
E' Azzolino ; e quciraltro ch'è biondo y 
E' Obizo da Esti , il quai per vero 

Fu spento dal fi^liastro su nel mondo. 
Allor mi volsi al Poeta , e quei difse : 
Questi sia hor primo, et io secondo. 

Poco più oltre'l Centauro s'afEfce 
Sovr'una gente che'n fin a la gola 
Parea che di quel Bulicame uscifse. 

Mostrocci un'ombra da l'un canto sola* 
Dicendo : colui fefse in grembo a Dio 
Lo cor che'n su Tamigi ancor si cola. 

Poi vidi genti che di fuor del rio 
Tenean la testa , et ancor tutto'l cafso : 
E di costor afsai riconobb'io. 

Cosi a più a più si facea bafso 
Quel sangue si che copria pur li piedi ; 
E quivi fu del fofso il nostro patso. 



( 



L'ENFER. Chant XII. 169 

aux bouillonnemens du fleuve. Je voyois sa sur- 
face hérifsée de têtes qui sortoient à moitié de 
Tonde fumante. Le Centaure nous dit : » Voilà 
» les tyrans, ces hommes de sang et de rapine ; 
» leurs larmes coulent à jamais dans ces flots co- 
» lorés : c'est là que pleure Alexandre de Phère 8 , 
H et Denis dont les cruautés ont si long-temps 
» travaillé la Sicile. Vois les sommets de ces 
»deux têtes; Tune couverte d'un poil noir est 
» d'Ezzelin 9 ; l'autre à cheveux blonds est 
» d'Obizo d'Est ,0 , qui périt par les mains de 
w son fils, * 

A ces mots , je regardai le Poète qui me dit: 
Ecoute Nefsus , car je ne parlerai qu'après lui. 
Je vis alors le Centaure s'arrêter devant des* 
coupables qui avoient la tête entière hors du 
fleuve ; il nous montra une Ombre à l'écart , 
et nous dit 11 : » Celle-ci a percé aux pieds 
» des autels , le cœur que la Tamise honore. « 
Ensuite parurent de nouveaux réprouvés : j'en 
reconnus un grand nombre. L'onde bouillante 
flottoit autour de leurs reins ; et ce fleuve dé- 
croifsant ainsi peu à peu , le sang baignoit à 
peine les pieds des autres coupables. ^ 



» Ainsi que tu vois , me dit le Centaure, 

» 
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Si corne tu da questa parte vedi 
Lo Bulicame che sempre si scema, 
Difse'l Centauro, voglio che tu credi 

Che da quest' altra a più a più giù prema 
Lo fondo suo , infin ch'ei si raggîunge , 
Ove la tirannia convien che gema. 

La divina giustitia di quà punge 
Queir Atila che fu flagello in terra ; 
E Pirro , e Sesto , et in eterno munge 

Le lagrime che col bollor diserra 
A Rinier da Corneto , a Rinier pazzo 
Che fecero a le strade tanta guerra ; 

Poi si rivolse e ripafsofsil guazzo. 



Il Jinc dtl Canto duodulmo. 
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» les ondes s'abaifser ici , de même elles s'élè- 
»vent et croifsent en profondeur vers l'hé- 
» misphère opposé , où la tyrannie gémit sous 
» leur poids. C'est là que l'inexorable ven- 
» geance* retient Attila, fléau du monde; là 
» sont Pyrrhus 12 et Sextus *5 : c'est là que les 
» deux Renier l * , qui versèrent le sang de tant 
» de voyageurs , mêlent à des flots de sang des 
» larmes éternelles. « 

Après ces paroles , Nefsus nous laifse sur 
le rivage , et se rejette dans le lit du fleuve. 



Fin du dou{iimc Chant. 



NOTES 

SUR 

LE D O U Z I È M E CHANT. 



1 Allusion à la descente de J. C. aux Enfers , et au 
tremblement de terre qui arriva à sa mort. Virgile étoit 
descendu des Limbes au fond de l'Enfer avant cette épo- 
que , comme il Ta dit lui-même au Chant IX. 

1 Allusion à cette idée , que la vie du monde est une 
guerre perpétuelle : de sorte que si un jour les élémens 
venoient à faire alliance , et les grandes pièces de la ma- 
chine à s emboîter, il en résulteroit un craquement ou 
un choc effroyable , effet de la réunion générale ; et bien- 
tôt après un calme et un repos de mort. 

3 Les Centaures étoient des monstres malfaisans qui 
avoient ensanglanté le festin des noces de Thétis et Pélée. 
Ce sont eux que Voltaire a pris pour des Ombres qui se 
promènent à cheval dans les Enfers. 

* La mort d'Hercule est connue. 

ï Virgile parle de ce Pholus dans l'Enéide. Il fut tué 
par Hercule. 

6 Un Centaure étoit homme jusqu'à ltstomac , et là 
commençoit le poitrail de cheval, et tout le reste du 
corps en étoit. Le Poète veut dire que Virgile étoit à 
portée de Chiron. 

7 Béatrix. 

8 Cet Alexandre étoit un tyran cruel , à Phère en 
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Thefsalie. Pélopidas lui fit la guerre , et sa femme le 
livra aux ennemis. 

9 Ezzelin étoit de Roman près Bafsano ; il s'empara 
de la Marche Trévisane , et y commit des cruautés qui 
lui ont mérité les exécrations des Historiens et des Poètes 
d'Italie. 

10 Obizo d'Est, Marquis de Ferrare, fut un tyran 
cruel : son fils naturel l'étouffa dans son lit. 

1 1 C'est Gui , fils de Simon de Montfort , qui tua dans 
une Eglise , à Viterbe , Henri , fils de Richard III , Roi 
d'Angleterre. On transporta le corps de ce Prince à Lon- 
dres , et on y voyoit son tombeau avec sa statue qui te- 
noit en main une coupe d'or , et dans cette coupe , son 
cœur embaumé qu'il présentoit à son frère. 

'* Pyrrhus , le fils d'Achille , ou le Roi d'Epire , qui 
pafsa sa vie à verser le sang des hommes ; conquérant 
inquiet et imprudent. 

'3 C'est peut-être Sextus, fils de Pompée , qui fit le 
métier de pirate. Lucain dit qu'il étoit indigne du grand 
nom de son père : Sextus erat magno proies indigna 
parente. Peut-être est-ce le fils de Tarquin , ou enfin 
Néron qui s'appeloit Sextus. 

*« Renier Cornetto et Renier Pazzo : tous deux d'une 
famille illustre , et fameux afsafsins. 

Il faut observer que ce fleuve de sang est circulaire , et 
que son lit étant penché , il doit avoir beaucoup de pro- 
fondeur d'un côté , et presque pas de l'autre. C'est l'effet 
de tout liquide dans un vase incliné. Les voyageurs paf- 
sent par la partie élevée qui est presque à sec. 

Fin des Notes du douzième Chant. 



C A N T O XIII. 



Argomento. 



Sccondo girone ove sono puniti li 



violenti contro se medesimi, tanto 



i suicide , quanto que' che si sono fatti uccidere. Descrizione del 



il ON era ancor di là Nefso arrivato , 
Quando noi ci mettemmo per un bosco 
Che da nefsun sentiero era segnato. 

Non frondi verdi , ma di color fosco ; 
Non rami schietti , ma nodosi e'nvolti ; 
Non pomi v'eran , ma stecchi con tosco. 

Non han si aspri sterpi nè si folti , 
Quelle fiere selvagge che'n odio hanno 
Tra Cecina e Corneto i luoghi colti. 

Quivi le brutt' harpie lor nidio fanno , 
Che cacciar de le Strofade i Troiani 
Con tristo annuntio di futuro danno. 

Aie hanno late , colli , e visi humani , 
Piè con artigli , pennuto'l gran ventre : 
Fanno lamenti in su gli alberi strani. 

E'I buon Maestro : prima che più entre 9 
Sappi che se' nel secondo girone , 
Mi comincio a dire , s sarai mentre 
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CHANT XIII. 



Argument. 

Second donjon où sont punis les violcns contre eux-mêmes , tant 
les suicides que ceux qui se sont fait tuer. Description de leur 
supplice. Les harpies et les chiennes noires, double emblème 
des peines qui donnent le dégoût de la vie. 



L E Centaure ne touchoit pas encore l'autre 
bord, et déjà nous pénétrions dans une forêt 
où l'œil n'appercevoit les vestiges d'aucun sen- 
tier ; mais où des troncs sans verdure et sans 
fruits, couverts de feuilles noirâtres , étendoient 
leurs bras tortueux , hérifsés de nœuds difformes 
et d'épines empoisonnées : tels ne sont point en- 
core ces bois hideux où se plaît la bête sauvage, 
près des rives de Cécine 

Les harpies, dont les tristes oracles précipitè- 
rent la fuite des Troyens, voltigeoient sur ces ra- 
meaux impurs : je voyois ces monstres à visage hu- 
main , déployant sous leurs vastes ailes un corps 
velu et des griffes aiguës , et répétant sans cefse 
leurs cris mélancoliques. Avant de pénétrer plus 
loin, me dit le sage , apprends que nous sommes 
à la seconde enceinte , et que tu la quitteras pour 
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Che tu verrai ne Thorribil Sabbione ; 
Pcro riguarda ben : si vederaî 
Cose che torrian fede al mi' sermone. 

I sentia d'ogni parte traher guai, 
E non vedea persona che'l facefse; 
Pcrch'i tutto smarrito m'arrestai. 

I credo ch'ei credette ch'io credefse 
Che tante voci uscifser tra que' bronchi , 
Da gente che per noi si nascondefse : 

Perô , difse'l Maestro , se tu tronchi 
Qualche fraschetta d'una d'esté piante, 
I pensier c'hai si faran tutti monchi. 

Allor porsi la mano un poco avante, 
E colsi un ramuscel da un gran pruno : 
E'1 tronco suo gridô : perché mi schiante ? 

Da che fatto fù poi di sangue bruno, 
Ricominciô a gridar : perché mi sterpi ? 
Non hai tu spirto di pietate alcuno ? 

Huomini fummo , e hor sem fatti sterpi : 
Ben dovrebb'efser la tua man più pia , 
Se state fofsim'anime di serpi. 

Corne d'un stizzo verde che arso sia 
Da l'un de' lati , che da Faltro geme , 
E cigola per vento che va via ; 

Cosi di quella schieggia usciva inseme 
Parole e sangue , ond'i lasciai la cima 
Cadere , e stetti corne Thuom che terne» 
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entrer dans les sables brûlans : ouvre donc les 
yeux , et tu verras ici ce que tu ne pourrois croire 
sur ma parole. 

Je m'arrêtai tout éperdu , car une seule ame 
ne s'étoit pas encore offerte à ma vue ; et ce- 
pendant, à travers les cris des harpies, j'enten- 
dois des voix plaintives qui se prolongeoient 
dans cette affreuse solitude. Il sembloit que no- 
tre présence eût dîfsipé les ames criminelles dans 
l'épaifseur de la forêt , d'où leurs gémifsemens 
arrivoient jusqu'à nous. 

Mon guide croyant que telle fût ma pensée , 
me dit : Si tu veux savoir la vérité, arrache à cet 
arbre un de ses rameaux. Je lève donc ma main 
sur l'arbre , et j'emporte un rameau. Le tronc 
aufsitôt frémit et s'écrie : » Pourquoi me déchi- 
»res-tu? « Je vois alors couler un sang noir, 
et j'entends encore le même cri : » Pourquoi me 
» déchires - tu ? Mon infortune ne peut donc 
» t 'attendrir? Je fus homme avant d'animer ce 
» tronc ; et ta main cruelle auroit dû m'épar- 
» gner , quand je n'eufse été qu'un reptile 2 . « 
Ainsi que le bois vert pétille au milieu des fiâ- 
mes , et verse avec effort sa sève qui sort en 
gémifsant ; de même le tronc souffrant versoit 
par sa blefsure son sang et ses plaintes. Immo- 

. M 
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S'egli havefse potuto creder prima , 
Rispose'l savio mio, anima lésa, 
Cià c'ha veduto , pur con la mia rima , 

Non haverebbe in te la man distesa: 
Ma la cosa incrcdibile mi fece 
Indurlo ad ovra ch'â me stefso pesa. 

Ma dilli , chi tu fosti ; si che'n vece- 
D'alcun'ammenda tua fama rinfreschi 
Nel mondo su , dove tornar gli lece. 

E'1 tronco : si col dolce dir m'adeschi , 
Ch'i non pofso tacere : e voi non gravi , 
Perch'io un poco a ragionar m'inveschi. 

I son colui che tenni ambo le chiavi 
Del cuor di Federigo , e che le volsi 
Serrando e difserrando si soavi , 

Che dal secreto suo quasi ogn'huom tolsi 
Fede portai al glorioso uffitio 
Tanto , ch'i ne perde' le vene e* i polsi. 

La meretrice , che mai dal Phospirio 
Di Cesare non torse gli occhi putti , 
Morte commune e de le corti vitio , 

Infiammô contra me gli animi tutti ; 
E gl'infiammati infiammar si Augusto , 
Che lieti honor tornaro in tristi lutti. 

L'animo mio per disdegnoso gusto, 
Credendo col morir fuggir disdegno , 
Ingiusto fece me contra me giusto. 
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bile, et saisi d'une froide terreur, je laifse échap- 
per le rameau sanglant. 

Ombre trop malheureuse , dit alors mon 
guide , celui-ci t'a blefsée pour avoir écouté mon 
conseil; mais pardonne-lui cet outrage; il n'au- 
roit pas porté sur toi sa main cruelle , s'il eût pu 
croire un tel prodige sans le voir. Daigne à pré- 
sent, pour qu'il puifse expier son offense, lui 
révéler ta condition pafsee; il honorera ta 
mémoire dans le monde où son destin le rap- 
pelle. Le tronc nous rendit ainsi sa réponse : 
» Ma douleur cède au charme de tes paroles : ce 
» que tu dis m'invite à te faire le récit de tous 
» mes maux. Je vivois auprès de Frédéric ; et 
» maître de son cœur , je l'ouvrois et le fermois 
» à mon gré. Mais sa haute faveur et mon incor- 
» ruptible fidélité me creusoient des abîmes. 
>♦ Cette furie , dont l'œil empoisonné veille sur le 
» palais des Césars, l'Envie, peste des Cours, sou- 
» leva contre moi ses satellites : en vain j'avoissu 
» les écarter; leur foule irritée prévalut sur l'es- 
>> prit du maître, et je vis rapidement les délices 
» et la gloire céder la place au deuiletàl'ignomi- 
» nie. Rafsasié d'amertumes, je crus par la mort 
» mettre un terme à ma misère ; et ce crime 
n envers moi fut le premier d'une vie sans re- 

Mij 
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Per le nuove radici d'esto legno 
Vi giuro che giamai non ruppi fede 
Al mi' Signor che fù d'honor si degno : 

Et se divoi alcun nel mondo riede, 
Conforti la memoria mia che giace 
Ancor del colpo ch'invidia le diede. 

Un poco attese , e poi da ch'ei si tace , 
Difsel' Poeta a me : non perder l'hora , 
Ma parla e chiedi a lui se più ti piace. 

Ond'io a lui : dimandal' tu ancora 
Di quel che credi ch'a me satisfaccia ; 
Ch'i non potrei, tanta pietà m'accora. 

Pero ricomincio : se l'huom ti faccia 
Liberamente cio chel' tuo dir prega, 
Spirito'ncarcerato , ancor ti piaccia 

Di dirne , corne l'anima si lega 
In questi nocchi, e dinne , se tu puoi , 
S'alcuna mai di tai membra si spiega. 

Allor soffio lo tronco forte , e poi 
Si converti quel vento in cotai voce : 
Brevemente sarà risposto a voi. . 

Quando si parte l'anima féroce 
Del corpo , ond ella stefsa s'è disvelta , 
Minos la manda a la settima foce. 

Cade in la selva , e non l'è parte scelta , 
Ma là, dove fortuna la balestra , 
Quivi germoglia , corne gran di spelta. 
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» proche. Je vous jure par ces racines , nou- 
» veaux soutiens de mon affreuse existence, que 
» mon cœur fut toujours fidèle à son digne 
» maître 3 ; et si l'un de vous doit revoir la terre 
» desvivans, je le conjure de n'y pas oublier un 
» infortuné dont le souffle de l'envie a flétri la 
» mémoire. « L'esprit se tut ; et après un court 
silence , mon guide me dit : Hâte -toi de l'inter- 
roger encore, s'il te reste quelque désir; le tems 
est cher. Hélas! répondis-je , daignez plutôt l'in- 
terroger pour moi ; car mon ame succombe à 
la pitié. Le sage prit donc ainsi la parole : Ombre 
prisonnière, si tu desires que ce mortel ne mé- 
prise pas ton dernier vœu, ne refuses point de 
nous dire par quefs invisibles nœuds des esprits 
s'attachent à des troncs ; et si jamais un seul a 
pu rompre cette inconcevable alliance? Le 
vieux tronc soupire avec effort , et le souffle 
qu*il exhale nous porte cette réponse : 

» Mon entretien sera court. Quand une ame 
» furieuse a rejeté sa dépouille sanglante , le 
»Juge des Enfers la précipite au septième 
» gouffre : elle tombe dans la foret , au hasard ; 
» et telle qu'une semence que la terre a reçue, 
» elle germe et croît sous une forme étrangère; 
» Arbuste naifsant , elle se couvre de rameaux 

Miij 
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Surge in vermena et in pianta silvestra , 
L'harpie pascendo poi de le sue fogîie 
Fanno dolor, et al dolor finestra. 

Corne l'altre , verrem per nostre spogîic , 
Ma non perô ch'alcuna sen' rivesta , 
Che non è giusto haver ciô c'huom si toglie. 

Qui le trascineremo , e per la mesta 
Selva saranno i nostri corpi appesi , 
Ciascun al prun de l'ombra sua molesta. 

Noi eravamo ancor al tronco attesi 
Credendo ch'altro ne volefse dire , 
Quando noi fummo d'un romor sorpresi , 

Similemente a colui che venire 
Sente'l porco e la caccia a la sua posta , 
Ch'ode le bestie e le frasche stormire. 

Et ecco due alla sinistra costa 
Nudi e graffiati , fuggendo si forte , 
Che délia selva rompen'ogni rosta. 

Quel dinanzi : hor accorri , accorri morte ; 
E l'altro, cui pareva tardar troppo t 
Gridava : Lano si non furo accorte 

Le gambe tue a le giostre del toppo, 
E poi che forse gli fallia la lena, 
Di se e d'un cespuglio fece un groppo. 

Dirietr'a loro era la selva piena 
Di nere cagne, bramose e correnti , 
Corne veltri ch'uscifser di catena. 



Digitized by Google 



L'ENFER. Chant XIII. 183 

» et de feuilles que les harpies lui arrachent 
w sans cefse ; ouvrant ainsi à la douleur et aux 
» cris des voies toujours nouvelles. Nous paroî- 
» trons toutes au grand jour ; mais il nous sera 
» refusé de nous réunir à des corps dont nous 
» nous sommes volontairement séparées. Cha- 
*> cune traînera sa dépouille dans cette forêt lu- 
» gubre , où les corps seront tous suspendus : 
» chaque tronc aura son cadavre , éternel com- 
>* pagnon de Famé qui le rejeta 4. <« 

Nous écoutions encore les derniers accens de 
l'Ombre, et tout- à-coup un grand bruit frappa 
mes oreilles. Il étoit pareil à celui que le chaf- 
seur entend dans les forêts, quand le sanglier, 
fuyant les chiens aux abois , heurte les chênes 
et fait frifsonner leur feuillage ; et bientôt nous 
découvrons à notre gauche deux malheureux 
nus et déchirés , rapidement emportés à travers 
les arbres qui s'opposoient en vain à leur fuite 
impétueuse K Nous entendions les cris du pre- 
mier : » O mort ! ô mort, je t'implore ! « Et 
l'autre qui suivoit d'une course moins légère, 
lui disoit : » O Lano 6 ! ce n'est pas ainsi que tu 
» fuyois aux champs d'Arezzo. « Mais tout-à- 
coup l'haleine lui manqua, et nous le vîmes 
tomber et se traîner sous un buifson. Cependant 

Miv 
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In quel che s'appiatto miser li demi , 
E quel dilaceraro a brano a brano : 
Poi sen' portar quelle membra dolenti. 

Prescmi allor lo mio Duca per mano, 
E menommi al cespuglio che piangea 
Per le rotture sanguinenti in vano. 

0 Giacopo , dicea , da Sant' Andréa , 
Che t'è giovato di mi fare schermo ? 
Che colpa ho io de la tua vita rea ? 

Quando'l Maestro fù sovr' efso fermo ; 
Difse : chi fosti che per tante punte 
Soffi col sangue doloroso sermo ? 

E quegli a noi : o anime, che giunte 
Siet' a veder lo stratio dishonesto 
C'ha le mie frondi si da me disgiunte , 

Raccoglietel' al piè del tristo cesto. 
I fui délia città che nel Battista 
Cangio'l primo padrone , ondV per questo 

Sempre con Tarte sua la farà trista : 
E se non fofse che'n sù'l pafso d'Arno 
Riman ancor di lui alcuna vista , 

Quei cittadin che poi la rifondarno , 
Sovra'l cener che d'Atila rimase , 
Havrebber fatto lavorare indarno. 

1 fei giubbetto a me de le mie case. 

// Jim dcl Canto decimourço* 
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une meute de chiennes noires , affamées et lé- 
gères comme des lévriers échappés de la chaîne, 
remplifsoient la forêt sur leurs traces : elles se 
jetèrent en fureur sur celui qui haletoit dans le 
buifson; et l'ayant déchiré entre elles, en em- 
portèrent les membres palpitans. 

Alors mon guide me prit par la main , et 
s'avança vers le buifson tout sanglant , qui pouf- 
soit des cris lamentables. » O Jacques de Saint- 
w André 7 ! que t'a servi, disoit-il, de me 
» prendre pour ton asile? Avois-je mérité de 
» partager ton supplice? « Quel es-tu donc, lui 
dit mon guide, toi qui poufses par tant de plaies 
tes cris et ton sang ? » Vous avez été témoins , 
» nous répondit -il, du traitement cruel que 
» j'éprouve : daignez rafsembler mes tristes dé- 
» bris autour de mes racines. Infortuné î ma 
» main désespérée hâta ma dernière heure , et 
» je me fis de ma maison un infâme gibet 8 . 
» Ce fut dans ma patrie , dans cette ville qui 
» a répudié son Dieu tutélaire , en épousant un 
» nouveau culte. Aufsi ce Dieu des batailles a 
» maudit nos armes à jamais ; et si son image n'eût 
» encore protégé les bords de l'Arno , c'est en 
» vain , je crois , que nos malheureux citoyens 
» eufsent tenté de recueillir les restes fumans de 
» leurs murailles foudroyées par Attila. « 
Fin du tni^tlmc Chant . 



NOTES 



SUR 

/ LE TREIZIÈME CHANT. 



1 Rivière qui coule dans le Volateran. 

1 Cest Pierre des Vignes , né à Capoue. Il devint 
Chancelier de Frédéric IL Les courtisans , jaloux de sa 
faveur , l'accusèrent de s'entendre avec le Pape Innocent, 
ennemi de ce Prince. Frédéric se laifsa prévenir , et fit 
crever les yeux à Pierre des Vignes , qui ne pouvant sur- 
vivre à la perte de sa vue et de son crédit , se tua. Ce 
Chancelier fut accusé d'avoir écrit le livre des trois Im- 
posteurs , pour servir le refsentiment de son maître contre 
les Papes. 

3 Le discours de ce misérable est bien digne d'un cour- 
tisan. 

4 Ces ames suicides qui ont rétrogradé du règne ani- 
mal au règne végétal , et qui viendront se présenter nues 
à la face des nations , en traînant leurs cadavres jugulés , 
pour venir ensuite les accrocher chacune à leur arbre : 
voilà des imaginations et un coloris bien extraordinaires. 

* Ceux qui couroient dans la forêt ne s'étoient pas tués 
eux-mêmes ; c'étoient des difsipateurs peu soucieux de la 
vie , qui s etoient précipités dans les dangers et y avoient 
péri. 

6 Ce Lano étoit un Gentilhomme de Sienne, qui, 
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après avoir difsipc sa fortune , fut envoyé au secours des 
Florentins contre ceux d'Arezzo. Il fut surpris en chemin 
par l'ennemi ; et quoiqu il pût lui échapper, il aima mieux 
se faire tuer. 

7 Jacques de Saint-André , Gentilhomme de Padoue , 
grand difsipateur. Cest lui qui vient de se glifsersous le 
buifson. Les Chroniques du temps le représentent comme 
une espèce de fou , qui donnoit des soupers ridicules , et 
qui occupoit chaque jour d'une nouvelle extravagance les 
oisifs de Padoue. 

8 Ce buifson fut quelque Florentin dont on ignore le 
nom ; car dans ces temps malheureux plusieurs se pen- 
dirent à Florence. Il parle ici de l'opinion où on étoit dans 
cette ville , que sa conservation dépendoit de la statue 
de Mars qui en avoit été le Patron , et devoit à jamais en 
être le Palladium. Quand Florence se fit Chrétienne , on 
dédia à S. Jean le temple de Mars ; mais pour ne rien 
perdre , on plaça la statue de ce Dieu au haut d une tour , 
sur les bords de l'Arno. Lorsqu'en 802 Charlemagne 
•éleva les murs de Florence qu'Attila avoit détruite , il 
fallut retirer du fond de la rivière la statue de Mars qui y 
avoit été renversée : on la replaça sur le pont , d'où elle 
protégeoit ceux qui rebâtifsoient la ville. 



Fin des Notes du trei(ùmi Cfunt. 
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C A N T O XIV. 

Argomento. 

Terzo girone ncllo quale sono punite tre sorti di violenze. Quclla 
contro Dio , ofsia l'empictà ; quclla contro natura , ofsia 
la Sodomia; c quella contro la societa, ofsia l'usura. Des- 
crizione dcl suplicio degli cmpj. Allegoria sopra il tempo e 
sopra i fiumi dell* Infcrno. 



P 01 che la carità del natio loco 
Mi strinse , raunai le fronde sparte» 
E rondelle a colui ch'era giâ roco. 

Indi venimmo al fine, ove si parte 
Lo secondo giron dal terzo, e dove 
Si vede di giustitia horribil arte. 

A ben manifestar le cose nove f 
Dico che arrivammo ad una landa 
Che dal suo letto ogni pianta rimove. 

La dolorosa selva l'è ghirlanda 
Intorno , come'l fofso tristo ad efsa r 
Quivi fermammo i piedi a randa a randa. 

Lo spazzo er'una rena arida e spefsa 
Non d'altra foggia fatta che colei 
Che fù da' piè di Caton già sopprelia. 

O vendetta di Dio , quanto tu dèi 
Efser temuta da ciascun che legge 
Cio che fù manifeste a gli occhi miei 1 
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Argument. 

Troisième donjon dans lequel sont punies trois sortes de violences* 
celle contre Dieu , ou l'impiété ; celle contre nature , ou la 
Sodomie; et celle contre la société , ou bien l'usure. Des- 
cription du supplice des impies. Allégorie sur le temps et sur 
les fleuves d'Enfer. 



L'arbuste achevoit son récit d'une voix plus 
foible ; et moi que l'amour de la patrie et la 
compafsion déchiroient à-la-fois, je me hâtai 
de rafsembler autour de lui ses membres épars. 
Ensuite je marchai sur les pas de mon guide, 
vers les confins où se termine la forêt. C'est 
là que l'éternelle justice prend des formes nou- 
velles et plus effrayantes : là, notre vue s'égara 
dans une terre désolée où le ciel avoit éteint tout 
germe de vie ; des sables arides et profonds en 
remplifsoient l'étendue , tels qu'ils s'offrirent à 
Caton dans la brûlante Lybie. Nous avancions 
sur ces stériles bords , en côtoyant la forêt qui, 
après avoir baigné son premier contour dans le 
fleuve de sang , forme avec ses derniers troncs 
la hideuse ceinture de cette plage nue et déserte. 

O vengeance du ciel ! de quel effroi le spec- 
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D'animé nu Je vidi moite gregge, 
Che piangean tutte afsai miseramente , 
E parea posta lor diversa legge. 

Supin giaceva in terra alcuna gente : 
Alcuna si sedea tutta raccolta : 
Et altr'andava continuamente. 

Quella che giva intorno era più molca, 
E quella mcn che giacev'al tormento ; 
Ma più al duolo havea la lingua sciolta. 

Sovra tutto'1 sabbion d'un cader lento 
Pioven di fuoco dilatate falde , 
Corne di neve in alpe sanza vento. 

Quali Àlefsandro in quelle parti calde 
D'india vide sovra lo suo stuolo 
Flamme cader insin a terra salde : 

Perch'ei provide a scalpitar lo suoîo 
Con le sue schiere, pertiô che*! vapore 
Me* si stingueva , mentre ch'era solo ; 

Taie scendeva Teternale ardore , 
Onde la rena s'accendea , com'esca 
Sotto focile , a doppiar lo dolore. 

Sanza riposo mai era la tresca 
De le misère mani , hor quindi hor quinci 
Iscotendo da se Tarsura fresca. 

I cominciai : Maestro , tu che vinci 
Tutte le cose , fuor ch'i Dimon duri 
Ch'a Tintrar de la porta incontro uscinci ; 
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tacle que tu m'offres va remplir l'ame de mes 
lecteurs ! J'ai vu la foule innombrable des ames 
dispersées dans ces régions : mon oreille a retenti 
des rugifsemens de leur désespoir. Une cruelle 
Providence donnoit à leur supplice des formes 
et des loix diverses. Les unes gifsantes et ren- 
versées , étoient immobiles : les autres étoient 
afsises et courbées ; enfin beaucoup d'autres cou- 
roient éperdues dans ces déserts. Cette troupe 
errante étoit la plus nombreuse ; mais celle que 
le sort avoit fixée poufsoit des cris plus dé- 
sespérés. 

Sur ces plaines sabloneuses , des fiâmes des- 
cendoient lentement en pluie éternelle , ainsi 
que la neige qu'un ciel tranquille verse â floc- 
cons sur les Alpes : ou pareilles à ces feux 
qu'Alexandre voyoit tomber aux rives de l'In- 
dus , et qui s'éteignirent, quand la terre , durcie 
sous les pieds des soldats , ne maria plus ses va- 
peurs aux influences d'un ciel brûlant K C'est 
ainsi que la voûte infernale épanche à jamais 
ses torrens embrasés : le sable qui les reçoit s'en 
, pénètre ; et s'enflammant comme l'amorce lé- 
gère, rend tous ces feux aux réprouvés, et 
double ainsi leurs tortures. Consumés, force- 
nés, transpercés de douleur, ils se roulent et 
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Chi è quel grande che non par che curi 
Lo'ncendio, egiace dispettoso e torto , 
Si che la pioggia non par che'l maturi ? 

E quel medesmo che si fue accorto , 
Ch'i dimandava'l mio Duca di lui, 
Grido : quai i fui vivo , tal son mono : 

Se Giove stanchi il suo fabbro , da cui 
Crucciato , prese la folgore acuta , 
Onde l'ultimo di percofso fui : 

O s'egli stanchi gli altri a muta a muta , , 
In Mongibelîo , a la fucina negra , 
Chiamando: buonVulcano, aîuta, aiuta: 

Si com'ei fece a la pugna di Flegra ; 
E me saetti di tutta sua forza , 
Non ne potrebb'haver vendett'allegra. 

Allora'l Duca mio parlô di forza : 
Tanto ch'i non Thavea si forte udito ; 
O Capaneo , in cio che non s'ammorza 

La tua superbia , se' tu piii punito ; 
Nullo martirio, fuor che la tua rabbia, 
Sarebb'al ttio furor dolor compito. 

Poi si rivol's a me con miglior labbia- , 
Dicendo : quel fù l'un de' sette Regr 
Ch'afsiserTebe ; egli hebbe, e parch'egli habbia 

Dio in dispregio , e poco par che'l pregi : 
Ma, com'i difsi lui , li suoi dispetti 
Son al suo petto afai debiti fregi. 
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se débattent ; repoufsant , secouant sans cefse 
les flèches dévorantes qui se succèdent sans dis- 
continuation 2 . 

O vous ! dis - je à mon guide , qui n'avez 
éprouvé d'autre obstacle ici-bas que dans l'obs- 
tination des anges rebelles , daignez réappren- 
dre quelle est cette grande Ombre qui semble 
mépriser ses tourmens , et dont le front superbe 
n'a point fléchi sous des torrens de feu ? Cette 
Ombre m'entendit , et me cria : » Tel je fus sous 
» les Cieux , tel je suis aux Enfers : que Jupiter 
» irrité foudroie encore ma tête ; il appellera 
» Vulcain à son aide , ainsi qu'aux champs de 
» Thefsalie ; il lafsera les noirs Cyclopes , et 
» m'environnera. de ses tonnerres; et moi, je 
» braverai toujours sa vengeance 3. « 

Alors mon guide éleva la voix , telle que je 
ne l'avois point encore entendue : O Capanée 9 
s'écria-t-il , tes peines s'accrpifsent de ton in- 
domptable orgueil ; et ton cœur obstiné a trouvé 
dans ses fureurs des tortures dignes de lui. En- 
suite se tournant vers moi : Voilà, me dit-il d'un 
ton plus calme , un des sept Rois qui afsiégè- 
rent Thèbes : il méprisa le Ciel et paroît le mé- 
priser encore ; mais comme tu viens de l'en- 

N 
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Hor mi vien dietro , e guarda che non metti 
Ancor li piedi ne la rena arsiccia , 
Ma sempr'al bosco tien li piedi stretti. 

Tacendo divenimmo là've spiccia 
Fuor de la selva un picciol flumicello, 
11 cui rofsor ancor mi raccapriccia. 

Quale del Bulicame esce'l rusccllo 
Che parton poi tra lor le peccatrici , 
Tal per la rena giù sen'giva quello. 

Lo fondo suo et ambo le pendici 
Fatt'eran pietra , e i margîni da lato : 
Perch'i m'accorsi che'l pafso era lici. 

Tra tutto Taltro ch'io t'ho dimostrato 
Poscia che noi intrammo per la porta , 
Il cui sogliare a nefsun è serrato ; 

Cosa non fu da gli tu' occhi scorta 
Notabile » com'è'l présente rio 
Che sopra se tutte fiammelle ammorta : 

Queste parole fur del Duca mio : 
Perch'i pregai che mi largifsc'l pasto , 
Di cui largito m'haveva'l disio. 

In mezzo'l mar sied'un paese guasto , 
Difs'egli allora , che s'appella Creta , 
Sotto'l cui rege fù già'l mondo casto. 

Una montagna v'è che già fù lieta 
D'acqua e di fronde, che si chiamô Ida ; 
Hor'è déserta , corne cosa vieta. 
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tendre , il a trouvé dans son fol oigueil un afsez 
cruel vengeur. Maintenant suis mes pas sur les 
bords de la forêt , et garde-toi d'avancer dans 
les sables ardens. 

Je le suivis en silence vers un ruifseau qui 
sortoit de la foret , et fuyoit dans les sables. Je 
ne me rappelle point sans frifsonner ses flots 
rougifsans , tels que les eaux thermales de Vi- 
terbe dont la débauche arrose ses réduits 4. Le 
ruifseau couloit sur un fond de pierre , et ses 
bords nous ofFroient une voie large et solide. 
Mon guide me dit : Depuis que nous avons fran- 
chi le seuil toujours ouvert de ces tristes de- 
meures , ton œil n'a point vu de prodige sem- 
blable à ce ruifseau qui absorbe sans cefse les 
fiâmes qui pleuvent dans son sein. Je le con- 
jurai alors de satisfaire les désirs que ces paroles 
réveilloient en moi, et il me parla ainsi. 

Une ifle aujourd'hui sans gloire , est afsise 
au milieu des mers : c'est la Crète , dont le pre- 
mier Roi régna sur un siècle innocent. Le mont 
Ida s'y voit encore. Autrefois des sources pures 
et des forêts verdoyantes paroient sa tête ; mais 
le temps a flétri tous ses honneurs. C'est là que 
Cybèls cacha le berceau de son fils , et que les 

Nij 
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Rhea la scelse già per cuna fîda 
Del suo figliuolo, e per celarlo meglio, 
Quando piangea vi facea far le grida. 

Dcntro dal monte stà dritt'un gran veglu 
Che tien volte le spalle inver Damiata , 
E Rorna guarda si corne suo speglio. 

La sua testa è di fin oro formata , 
E puro argento son le braccia, e'1 petto, 
Poi è di rame infino a la forcata 

Da ind'in giuso è tutto ferro eletto , 
Salvo che'l destro piede è terra cotta , 
E stà'n su quel più che'n su Taltro eretto. 

Ciascuna parte, fuor che Toro, è rotta 
D'una fefsura che lagrime goccia , 
Lequali accolte foran questa grotta, 

Lor corso in questa valle si diroccia : 
Fanno Acheronts , Stige e Flegetonta ; 
Poi senVa giù per questa stretta doccia. 

Insin là ove più non si dismonta , 
Fanno Cocito , e quai sia quello stagno 
Tu'l vederai , perô qui non si conta. 

Et io a lui : se'l présente rigagno 
Si dériva cosi dal nostro mondo , 
Perché ci appar pur a questo vivagno ? 

Et egli a me : Tu sai ch'el luogo è tondo 
E tutto che tu sij venuto molto 
Pur a sinistra giù calando al fondo , 
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Corybantes couvroient de leurs sons bruyans 
les cris du jeune dieu. 

Dans les flancs caverneux du mont, un-vieux 
géant est debout : il tourne le dos à Damiete , 
et ses regards vers Rome, qu'il fixe attentive- 
ment. Sa tête est d'or pur ; sa poitrine et ses 
bras d'argent ; l'airain forme sa taille ; et le reste 
est du fer le plus dur, excepté le pied droit qui 
est d'argile , et c'est sur lui que le colofse entier 
repose. L'or de sa tête ne s'est point altéré; mais 
ses autres membres s'entr'ouvrent de toutes 
parts : ces fentes nombreuses se remplirent de 
larmes qui tombent goutte à goutte , et vont se 
frayer un sentier dans les cavités de la montagne. 
Filtrées dans des routes secrettes , elles se raf- 
semblent aux Enfers , pour y former le Styx , 
l'Achéron et le Phlégéton : enfin elles se précipi- 
tent , par cet étroit canal , dans le dernier gouffre 
de l'abîme , et prennent le nom de Cocyte K 

Puisqu'il est vrai, repris -je alors, que ce 
xuifseau traverse l'empire des Ombres, pour- 
quoi le voyons-nous pour la première fois ? Tu 
sais , me dit le sage , que les Enfers sont creusés 
en cercle , de degrés en degrés jusqu'au centre 
du monde ; et quoique notre descente approche 
de son terme , nous n'avons vu que la dixième 

Niij 
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Non se' ancor per tutto'l cerchio volto 
Perche se cosa n'apparisce nova , 
Non dee addur maraviglia al tu* volto. 

Et io ancor : Maestro , ove si trova 
Flegetonte , e Lethe, che dell'un taci , 
E Taltro di che si fa d'esta piova ? 

In tutte tue question certo mi piaci , 
Rispose : ma'l bollor dell acqua rofsa 
Dovea ben solver l'una che tu faci. 

Lethe vedrai , ma non in questa fofsa , 
Là ove vanno l'anime a lavarsi . 
Quando la colpa pentuta è rimofsa. 

Poi difse : homai è tempo da scostarsi 
Dal bosco; fa che diretr* a me vegne : 
Li margini fan via , che non son arsi , 

E sopra lor ogni vapor si spegne. 



Il fine dcl Canto duimoquarto . 
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part de chaque enceinte : ainsi la révolution d'un 
cercle entier sera la mesure et la fin de notre 
voyage 6 . Ne sois donc pas surpris si les abî- 
mes nous offrent encore des objets inconnus. 
Mais, repris-je aufsitôt, le Phlégéton , et le Lé- 
thé , ce fleuve d'oubli que vous n'avez point 
nommé , où sont-ils ? Apprends , répondit l'il- 
lustre Poète , que la rivière de sang t'a déjà 
montré le Phlégéton; et quant au fleuve d'oubli, 
n'espère pas le rencontrer dans ces gouffres : 
il arrose des lieux où le repentir , le pardon et 
l'espérance habitent 7. 

Eloignons-nous , il est temps , des bords de 
la forêt : ce ruifseau où les traits de flâme vien- 
nent s'éteindre , trace le sentier devant nous. 



Fin du quater^lemc Chant. 



Niv 



Digitized by Google 



NOTES 

SUR 

LE QUATORZIÈME CHANT. 



Oh dit que c'est Alexandre lui-même qui fit part de 
ce phénomène à Aristote. Cette double comparaison est 
ici d'un grand effet : dans la première, on peut admirer 
le ciel tranquille qui ne se prefse point dans se* vengean- 
ces, et qui semble compter sur 1 éternité. 

• On a tâché d'imiter , par le jeu des participes en éet 
en ant , les contorsions de ces malheureux. Le texte dit 
qu'ils font une danse nommée trcsca : on trouve au ro- 
man de la Rose , karoles , danses et tresches. 

3 Comme dans la guerre contre les géants. Ici l'atti- 
tude du personnage répond très-bien à son caractère. Les 
grands Poètes ne manquent jamais à cette règle qui veut 
qu'on lise les dispositions de l'ame sur les traits du visage , 
ou sur l'attitude générale du corps ; de sorte qu'on pour- 
roit deviner les sentimens du personnage avant qu'il parle, 
ou le reconnoître même avant que le Poète l'ait nommé. 
C'est d'après cette règle que M. Diderot relève très-jus- 
tement les Traducteurs d'Homère , et même Longin , qui 
ont prêté à Ajax un propos de Capanée , tandis qu'Ho- 
mère lui donne une attitude suppliante. 

« Ces eaux minérales pafsent à Viterbe dans le quar- 
tier des filles , et leur servent à des usages attestés par la 
couleur dont elles sont au sortir de là. On plaçoit jadis les 
filles sur le bord des eaux , d'oîi sont venus les mots de 
Bordel et de Ribaud. 
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î Voici l'explication de cette belle allégorie : La Crète 
a été le berceau de Saturne et de Jupiter , premiers Rois 
dont parle la tradition ; par conséquent le théâtre des 
premiers événemens du monde. Ce vieux géant est le 
Temps qui n'a d'existence que celle que lui donne l'his- 
toire dans le souvenir des hommes ; il tourne le dos à 
Damiète , c'est-à-dire à l'orient où se sont pafsées les pre- 
mières révolutions du globe , et où les anciennes monar- 
chies des Médes et des Grecs ont occupé jadis son atten- 
tion ; il regarde Rome qui est devenue le centre de tout, 
et qui a donné à l'occident l'empire qu'a perdu l'orient. 
Les difterens métaux qui composent ce colofse, désignent 
les époques ou les âges connus sous les noms de siècle 
d'or, d'argent, d'airain et de fer. Le pied d'argile qui 
porte le corps entier , est le siècle même où vivoit l'Au- 
teur ; et c'est toujours le mauvais temps que celui où l'on 
existe. Les crevafses dont la tête , c'est-à-dire l'âge d'or „ 
est seule exceptée , représentent les secoufses et les catas- 
trophes que les crimes des hommes ont causées au monde ; 
elles sont afsez nombreuses et fournifsent afsez de larmes 
pour former les fleuves qui arrosent les Enfers , et qui 
sont ainsi le résultat des pleurs et des crimes de chaque 
siècle. 

■ 

6 Le Dante donne ici une idée fort claire de son voyage 
et de son Enfer. Il y a dix grandes enceintes qui le parta- 
gent ; il ne voit, en descendant de l'un à l'autre, que la 
dixième partie de chacune : il sera donc au dernier cercle , 
c'est-à-dire au centre du globe , quand il aura parcouru la 
valeur d'un cercle entier. 

7 II veut dire le Purgatoire. 

Fin des Notes du quatorzième Chanti 
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C A N T O XV. 



Argomento. 

Sequela de!!o tcrzo girone. Supplicio de* violcnti contre n a tara , 
cioè de' Sodomiti. Conversazione di Dante col suo Prc- 
cettore. 



Horà cen' porta l'un de' duri margini , 
E'I fumo del ruscel di sopra adhuggia , 
Si che dal foco salva Facqua e gli argini. 

Quale i Fiamminghi traGuizante e Bruggia, 
Temendo'l fiotto che'nver lor s'aventa , 
Fanno lo schermo , perchè'l mar si fuggia ; 

E quale i Padovan lungo la Brenta , 
Per difender lor ville e lor castelli , 
Anzi che Chiarentana il caldo senta. 

A taie imagin'eran fatti quelli , 
Tutto che nè si alti , nè si grofsi 
( Quai che si fofse ) lo Maestro felli. 

Già eravàm délia selva rimofsi 
Tanto ch'i non havrei visto dov'era , 
Perch'io'ndietro rivolto mi fofsi ; 

Quando'ncontrammo d'animé una schiera 
Che venia lungo l'argine , e ciascuna 
Ci riguaxdava , corne suol da sera 



► 
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CHANT XV. 



Argument. 

Suite du troisième donjon. Supplice des violens contre nature \ 
c'est-à-dire des Sodomites-, Entretien du Dante et de son Pré- 
cepteur. 



Les solides bords du ruifseau nous élevoient 
au defsus de la plaine sabloneuse ; et l'humide 
atmosphère qui les environne nous protégeoit 
contre les dards enflammés. Ces bords étoient 
pareils aux digues que la Flandre oppose aux 
afsauts de l'Océan ; ou tels que ces longs rem- 
parts qui répriment le cours de la Brente, lors- 
qu'enflée du tribut des neiges , elle menace les 
champs de Padoue : mais la main qui avoit af- 
fermi les digues du ruifseau , leur avoit donné 
moins de force et de hauteur. 

Déjà la forêt plus lointaine se déroboit à nos 
regards , lorsque nous apperçûmes des Ombres 
qui venoient vers nous en côtoyant notre route. 
Chacune d'elles nous fixoit avec une attention 
pénible , et clignotoit , comme le vieillard qui 
tient un fil sous ses doigts tremblans, et ne peut 
le joindre à l'aiguille trop déliée ; ou comme aux 
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Guardar l'un Taltro sotto nuova luna ; 
E si ver noi aguzzavan le ciglia , 
Come'l vecchio sartor fa ne la cruna. 

Cosi adocchiato da cotai famiglia , 
Fui conosciuto da un che mi prese 
Per lo lembo, e gridô : quai maraviglia ! 

Et io , quando'l suo braccio a me distese, 
Ficcai gli occhi per lo cotto aspetto , 
Si che! viso abbrucciato non difese 

La conosccnza sua al mio intelletto : 
E chinando la mano a la sua faccia , 
Risposi : siete voi qui , ser Brunetto ? 

E quegli : O figliuol mio , non ti dispiaccU 
Se Brunetto Latini un poco teco 
Rjtorna in diétro , e lascia andar la traccia. 

Io difsi lui : quanto pofso ven' preco , 
E se voleté che con voi m'afseggia , 
Farol , se piace a costui che vô seco. 

0 figliuol , difse , quai di questa greggia 
S'arresta punto , giace poi cent'anni 
Sanz'arrostarsi , quando'l foco il feggia. 

Perô va oltre , i ti verrô a' panni , 
E poi rigiugnerô la mia masnada 
Che va piangendo i suoi eterni danni. 

1 non osava scender de la strada 
Per andar par di lui , ma'l capo chino 
Tenea , com'huom che riverente vada. 
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approches de la nuit., quand la lune trop jeune 
fatigue nos yeux de sa lumière incertaine. Tout- 
à-coup un de ces malheureux mereconnoît , et 
saisit les bords de ma robe , en s'écriant : » O 
» prodige ! « Et moi qui voyois ses bras tendus 
vers moi, je considérois plus attentivement ses 
traits noircis et brûlés , et je le reconnus malgré 
l'altération de son visage. O Latin , m'écriai-je , 
en portant ma main sur son front , est-ce donc 
vous que je vois ici 1 ? » Souffre , me répon- 
» dit-il , souffre , ô mon fils ! que je m'éloigne 
» de mes tristes compagnons, et que je retourne 
» un moment sur mes pas avec toi. « Daignez 
plutôt ici vous afseoir avec moi , lui dis-je , si 
mon guide le permet. » Mon fils ! reprit l'in- 
» fortuné , un seul de nous qui suspendroit sa 
» marche , resteroit cent ans immobile sous la 
w pluie de feu. Poursuis donc ta route , et je 
» marcherai au defsous de toi; ensuite je retour* 
» nerai vers les compagnons de mes malheurs. « 

Craignant de descendre dans les sables , je 
penchois la tête vers lui , et j'avançois dans l'at- 
titude d'un homme qui s'incline 2 . » Quel étran- 

ge destin , me disoit-il , a pu te conduire ici- 
» bas avant ton heure ; et quel est celui qui 
» guide tes pas ? « J'étois , lui répondis-je , au 
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Ei cominciô : Quai fortuna, o destino , 
Anzi Pultimo di quà giù tî mena? 
E chi è questi che mostra'l camino ? 

Là su di sopra in la vita serena , 
Rispos'io lui , mi smarri in una valle » 
Avanti che l'età mia fofse piena. 

Pur hiermattina le volsi le spalle : 
Questi m'apparve ritornando in quella , 
E reducemi a cà per questo calle. 

Et egli a me : se tu segui tua Stella, 
Non puoi fallire a glorioso porto , 
Se ben m'accorsi ne la vita bella : 

E s'i non fofsi si per tempo mono , 
Veggendo'i Cielo a te cosi fcenigno , 
Dato t'havrei a Topera conforto. 

Ma quello'ngrato popolo maligno 
Che discese da Fiesole ab antico , 
E tienancor del monte e del macigno : 

Ti si farà , per tu' ben far, nimico , 
Et è ragion che tra gli lazzi sorbi 
Si disconvien fruttare il dolce fico. 

Vecchia fama nel mondo li chiam'orbi ; 
Gent' avara , invidiosa e superba : 
Da lor costumi fa che tu ti forbi. 

La tua fortuna tant'honor ti serba , 
Che Tuna parte e Faltra havranno famé 
Di te : ma lungi fia dal becco l'herba. 
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séjour des vivans , et ma course étoit encore loin 
de son terme , lorsque je m'égarai dans une 
vallée solitaire 3. Hier , aux premiers rayons du 
jour , je gravifsois avec effroi dans ses profon- 
deurs , où je retombois sans cefse ; et c'est là 
que m'est apparu le Poète illustre qui daigne 
me guider par ces routes difficiles au terme de 
mon voyage. » Eh bien, ajouta l'Ombre , si tu 
» suis ton heureuse étoile, tu trouveras la gloire 
» dans le port : j'ai prévu ta belle destinée 4 ; et 
» si la mort n'eût précipité mon heure dernière, 
» j'aurois pu ranimer ton cœur , et te montrer 
» un Ciel propice au milieu des orages. Car 
» saches que les ingrats enfans des rochers de 
» Fiésoles , n'ont point oublié leur féroce ori- 
» gine * : leur haine paiera tes bienfaits ; et 
» sans doute aufsi que la vigne bienfaisante ne 
» devoit pas naître parmi les ronces venimeuses. 
» C'est une race avare , envieuse et superbe : 
» une antique renommée la dit aveugle 6 . Mais 
» toi, mon fils, tu t'écarteras de leurs voies im- 
» pies ; et quand leurs partis divisés t'implore- 
» ront à-la-fois , tu rejetteras également leurs 
» vœux insensés : le Ciel te réserve cet hon- 
» neur. Que les monstres de Fiésoles , armés 
» par la discorde , se déchirent entre eux ; mais 
» qu'ils respectent les rejetons sacrés des Ro- 
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Faccian le bestie Fiesolane strame 
Di lor medesme , e non tocchin la pianta ; 
S'alcuna surge ancor nel lor letame , 

In cui riviva la sementa santa 
Di quei Roman che vi rimaser , quando 
Fù fatto'l nidio di malitia tanta. 

Se fofse pieno tutto'l mio dimando , 
Risposi lui , voi non saresti ancora 
De rhumana natura posto in bando : 

Ch'in la mente rn è fitta, e hor m'accora, 
La cara buona imagine paterna 
Di voi, quando nel mondo ad hora ad hora 

IvTinsegnavate corne Thuorn s'etema : 
E quant'io Phabbi in grato , mentr'io vivo , 
Convien che ne la lingua mia si scerna. 

Cio che narrate di mio corso scrîvo , 
E serbolo a chiosar con altro testo 
A donna che saprà, s'a lei arrivo. 

Tanto vogîi'o che vi sia manifesto , 
Pur che mia conscienza non mi garra , 
Ch'a la fortuna , corne vuol , son presto. 

Non è nuova a gli orecchi miei tal arra : 
Perô giri fortuna la sua rota , 
Corne le piace , e'] villan la sua marra. 

Lo mi Maestro allora in su la gota 
Destra si volse'ndietro e riguardommi, 
Poi difse : ben ascolta chi la nota. 
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» mains, si jamais il en croît sur ce sol criminel 
*> qui fut jadis leur sainte patrie ! « 

Hélas ! répondis-je , si le Ciel n'eût rejeté 
mes vœux , je jouirois encore de votre pré- 
sence désirée ; vos traits défigurés par la dou- 
leur, ce front, ce regard paterne! vivent en- 
core dans mon cœur déchiré ; je reconnois cette 
voix qui dans une vie pafsagère m'appeloit à 
Fimmortalité : aufsi le monde entendra vos bien- 
faits , tandis que le trépas ne glacera point ma 
langue. Vos présages ont pénétré mon ame : 
je les rappellerai à mon souvenir, s'il m'est per- 
mis un jour d'entendre les oracles de celle qui 
voit la vérité 7. Ce n'est pas pour la première 
fois que l'annonce du malheur frappe mon 
oreille : mais que la fortune bouleverse à son 
gré ma courte vie , je vous jure que mon cœur 
pourra braver ses coups , tant qu'il aura la paix 
de la vertu. A ces mots , le sage de Mantoue 
me regarde, en me disant : L'oreille a bien 
entendu , quand le cœur a senti. 

Cependant j'avançois , et je priois Latin de 
me nommer les plus illustres de ceux qui par- 
tageoient ses peines : » Il est bon , me disoit- 
» il , que tu connoifses quelques - uns d'entre 

O 
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Ne per tanto di men parlando vommi 
Con ser Brunetto , e dimando chi sono 
Li suoi compagni più noti e più sommi. 

Et egli a me : saper d'alcuno è buono, 

De gli altri fia laudabile tacerci , 

Che'l tempo saria corto a tanto suono. 
In somma sappi che tutti fur cherci, 

E litterati grandi, e di gran fama, 

D'un medesmo peccato aijnpnflo lerci. 

Priscian sen' và con quella turba grama , 
E Francesco cf Accorso anco ; e vedervi , 
S'havefs' havuto di tal tigna brama , 

Colui potei che dal servo de' servi 
Fù transmutato d'Arno in Bacchigiione , 
Ove lascio li mal protesi nervL 

Di più direi , maU venir e'I sermon^ 
Piùlungo eker non puo^ perp ch'i veggio 
Là surger nuovo fumo del Sabbione. 

G^nte vien , con laquale efser non deggio 
Siati raccomandato'l mio Tesoro, 
Nel quai i vivo ancora, e più npn çheggio. t , 

Poi si parti, e parve di coloro 
Che corrono a Verona'l drappo verde 
Per la compagna ; e parve di costoro 

Quegli che vince, non colui che perde. 

i 

// fine dd Canto dccimoquinto* 
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» eux ; mais il vaut mieux se taire sur les au- 
*> très, car leur nombre est grand et les mo- 
w mens sont courts. Apprends en peu de mots 
» que tous ces esprits ont brillé dans les lettres 
» et la doctrine , mais qu'un même vice a souillé 
»> leur vie et leur gloire. J'ai vu dans cette foule 
» malheureuse , Priscian et François d'Accorse 8 ; 
» et j'aurois pu voir , si ce spectacle méritoit un 
» désir , le scandaleux Prélat que l'autorité 
» papale transporta des bords de TArno au siège 
» de Vicence , où reposent ses impurs ofse- 
» mens 9. « 

m 

» Que ne puis-je, ô mon fils , prolonger mon 
» entretien avec toi ! mais le temps borne ma 
» course et mes paroles. Je vois dans ces sables 
w lointains urp tourbillon qui s'avance, et des 
» coupables qui lè suivent : il ne m'est pas per- 
» mis de me trouver avec eux. Adieu ! je re- 
» commande à ta tendrVamitié le Trésor, fruit 
» de mes veilles , ou mon esprit vit encore ,0 . « 

j 

Il dit , et s'éloigne plus prompt que le vain- 
queur agile , qui remporte le drapeau vert dans 
los champs de Vérone W 

* £in du quinzième Chant. 

Oij 
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NOTES 

SUR 

LE QUINZIÈME CHANT. 



* Bruket Latin, Orateur, Poète et Philosopha 
avoit fondé à Florence une célèbre école d'où sortirent 
quelques bons écrivains , et entr autresJe Dante. Latin fut 
Secrétaire de la République , et eut beaucoup de part au 
gouvernement : mais les troubles de sa patrie le forcèrent 
de s'en exiler , et il vint à Paris , où il composa quelques 
ouvrages. Ses mœurs lui ont valu sans doute la place 
qu'il occupe icL On ne peut qu applaudir au Poète 
austère qui punit ainsi le vice , malgré son amitié pour 
le coupable. Voltaire qui avoit plus d'élégance dans ses 
mœurs , n'a pas laifsé ( pour le même crime ) de vouer 
aux dégoûts de la postérité les noms de quelques-uns de 
ses amis. 

a On ne peut defsiner les attitudes avec plus de vérité. 
Le Poète étant élevé sur les bords du ruifseau , il paroît 
que son précepteur alloit à peine à sa ceinture. 

3 II donne ici l'heure où il s'achemina vers les Enfers , 
et leiemps qu'il y a déjà pafsé. On la trouve plus clai- 
rement encore au Chant XX. 

4 Brunet Latin s'étoit mêlé d'astrologie , avec tout 
son siècle. 

s Florence étoit une Colonie fondée par Sylla. Après* 
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qu'Attila Veut saccagée , Charbmagne la rétablit, et ap- 
pela les habitans de Fiésoles pour la repeupler : c etoit 
un village bâti sur des rochers voisins de Florence. Ces 
nouveaux colons ne se mêlèrent jamais bien avec les an- 
ciennes familles , et ce fut là une des sources de toutes 
les guerres qui déchirèrent dans la suite cette petite répu- 
blique. Le Dante prétendoit descendre des anciennes fa- 
milles Romaines échappées aux Barbares. 

6 Les Florentins s'appeloient orbï , ou aveugles , par 
sobriquet. 

7 II désigne Béatrix, et fait allusion à son Poème du 

8 L'un Grammai ien, et l'autre Jurisconsulte» 

9 André de Mozzi , par son goût effréné pour l'amour 
antiphysique , ayant trop scandalisé Florence dont il 
étoit Evêque , fut transporté , par l'autorité du Pape , au 
siège de Vicence ou il mourut. 

•°. Ouvrage de Brunet Latin, intitulé Tesoro , ou 
Tesoretto. Il y traite de tout ce qu'on savoit de philoso- 
phie dans ce temps-là. Ce qui pourra étonner, c'est qu'il 
ait écrit ce livre en français, et que pour justifier la pré- 
férence qu'il lui donne sur sa propre langue , il ait avancé 
quo le patois de France , ou le romanz , étoit de son 
temps la plus agréable langue de l'Europe. 

1 1 Le premier dimanche de carême on faisoit autrefois 
des courses à Vérone , pour gagner un drapeau vert , 
nommé Pall o. 

Fin des Notes du quinzième Chant* 

Oiij 
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C A N T O XVI. 



Argomento. 

Scquela dd!o terzo girone , e de' rioUnti contro naturcu Nel 
Canto précédente abbiamo vcduto i Letterati. Qui si veggono 
I Guerrieri , macchiati délia stefsa bruttura. Caduta di Flege» 
tonte nell' ottavo circolo. 



CxiA era in loco ove s\idia il rimbombo 
De l'acqua che cadea ne l'altro giro , 
Simil a quel che Tarnie fanno rombo ; 

Quando tre ombre insieme si partiro, 
Correndo d'una torma che pafsava 
Sotto la pioggia delP aspro martiro. 

Venian' ver noi , e ciascuna gridava : 
Sostati tu ch'a Fhabito ne sembri 
Efser* alcun di nostra terra prava. 

Ahimè ! che piaghe vidi ne' lor membri 
Recenti e vecchie da le flamme incese : 
Ancor men duol , pur ch'i me ne rimembri. 

Aile lor grida il mio dottor s'attese : 
Volse'l viso ver me ; et hora aspetta , 
Difse : a costor si vol efser cortese ; 

E se non fofse il fuoco che saetta 
La natura del luogo , i dicerei 
Che meglio stefse a te , ch'a lor , la fretta. 



» 



CHANT XVI. 

Argument. 

Suite du troisième donjon , et des vioîcns contre nature. On a vu 
dans le Chant précédent les Littérateurs : ce sont ici les Mi- 
litaires atteints du même vice. Chute du Phlégéton dans le 
huitième cercle. 



D ÉJ A se faisoit entendre le murmure sourd 
et confus de Tonde qui s'engloutit au huitième 
cercle; semblable au bourdonnement lointain 
des abeilles 1 : et bientôt nous découvrîmes au 
loin une foule de malheureux que la pluie en- 
flammée poursuivoit âp rement darnfe ces déserts. 
En me voyant, trois d'entre eu* accoururent et 
s'écrièrent ensemble ; >> O toVdont l'habit nous 
» rappelle une patrié coupable', daigne un mo- 
» ment nous attendre î*i« A leur cri , mon guide 
s'arrête : attendons-lés; me dit-il; cet honneur 
leur est bien dû; ét je pense'quesans l'invincible 
obstacle de ces feux errans , tu volerois le pre- 
mier à leur rencontre. 

J'envisageois cependant ces trois infortunés t 
Ciel,\qufil aspect! jamais le temps n'affoiblira 
le souvenir et la douloureuse image de leurs 
membres cicatrisés , ulcérés , dévorés par la* 

Oiv 
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Ricominciar, corne noiristemmo, hei ! 
L'antico verso , e quand'a noi fur giunti , 
Fcnno una ruota di se tutti e trei. 

Quai solean i campion far nudi et umi > 
Avisando lor presa e lor vantaggio , 
Prima che sian tra lor battuti e punti ; 

Cosi rotando ciascuna il visaggio 
Drizzava a me , si che'n contrario il collo 
Faceva a i piè continuo viaggio. 

E se miseria d'esto loco sollo 
Rende in dispetto noi e nostri preghi , 
Comincio Tuno, e*l tiisto aspetto e brollo ; 

La fama nostra il tu' animo pieglii 
A dirne ch'i tu se', ch'i vivi piedi 
Cosi sicuro per lo'nferno freghi. 

Questo, l'orme di cui pestar mi vedi, 
Tutto che nudo e dipelato vada , 
Fu di grado maggior che tu non credi : 

Nepote fu délia buona Gualdrada : 
Guidoguerra hebbe nome , e in sua vita 
Fece col senno afsai e con la spada. 

L'altro ch'apprefso me la terra trita , 
E Tegghiaio Aldobrandi , la cui voce 
Nel mondo sù dovria efser gradita : 

Et io che posto son con loro in croce > 
Jacopo Rusticucci fui , e certo 
La fiera moglie più ch altro mi noce t 
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flâme. Ils s'avancèrent en poufsant l'éternel sou- 
pir du désespoir ; et quand ils furent devant 
nous, je les vis marcher en cercle, et s'entre- 
suivre ; ainsi qu'un lutteur agile rode autour de 
son ennemi , en épiant le moment de la vic- 
toire : mais chacun d'eux , en tournant ainsi, 
ramenoit sans cefse ses regards vers nous. 

Un seul rompit le silence : » Eh ! si notre 
» condition déplorable , me dit-il ; si nos visages 
» sillonnés par les fiâmes, ne te donnent que de 
» l'horreur pour nous et nos prières ; ne refuses 
» pas du moins à notre mémoire de nous dire 
» qui tu es , ame vivante , qui peux ainsi fouler 
» le sol brûlant des Enfers ! Cette Ombre qui me 
» précède , et que tu vois si misérablement dé- 
» chirée , fut jadis autre que tu ne penses. C'est 
» Guido Guerra 2 , neveu de la généreuse Gual- 
w drade : ses sages conseils et sa vaillance ont 
» rempli le monde. Celui - ci fut Aldobrandin 
*> Tegiao 3 , dont le nom devroit être si cher 
» à sa patrie; et moi je suis Rusticuci4, qu'une 
» épouse implacable a fait pafser des angoifses 
» de l'hymen aux fiâmes de l'abîme, n 

Il parloit encore ; et s'il m'eût été donné de 
franchir ces fiâmes qui nous séparoient , j'aurois 
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S'io fofse stato dal fuoco coverto , 
Gittato mi sarei tra lor di sotto , 
E credo che'l dottor Thavria sofferto. 

Ma perch'i mi sarei bruciato e cotto ; 
Vinse paura la mia buona voglia 
Che di lor abbracciar mi facea ghiotto. 

Poi cominciai : Non dispetto, ma doglia 
La vostra condition dentro mi fifse 
Tanto , che tardi tutta si dispoglia , 

Tosto che questo mio Signor mi difse 
Parole, per lequali io mi pensai 
Che quai voi siete, tal gente venifse. 

Di vostra terra sono , e sempre mai 
L'ovra di voi e gli honorati nomi 
Con affettion ritrafsi et ascoltai. 

Lascio lo fele , e vo pe' dolci pomi 
Promefsi a me per lo verace Duca : 
Ma fino al centro pria convien ch'i tomi. 

Se lungamente l'anima conduca 
Le membra tue , rispose quegli allora , 
E se la fama tua dopo te luca ; 

Cortesia e valor di se dimora 
Ne la nostra Città si corne sole ? 
O se del tutto se ne gito fora ? 

Che Guglielmo Borsiere, ilqual si dole 
Con noi per poco , e va là co i compagni , 
Afsai ne crucia con le sue parole. 
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déjà volé dans leurs embrafsemensj^.Ce n'est 
point l'horreur , m'écriai-je , ce sont les traita 
poignans de la compafsion qui déchirent mon 
ame inconsolable , depuis que mon guide vous 
a fait connoître à moi. Je suis de votre patrie, 
et j'appris dès mon enfance à répéter vos noms ; 
votre mémoire honorée , vos exploits ont char- 
mé long-temps mon oreille. Je laifse main* 
tenant la coupe amère du monde , et je pafse 
au banquet de la manne céleste , suivant la 
fidelle parole de mon guide ; mais l'abîme doit 
auparavant me recevoir dans ses entrailles. 

» Que ta bouche , reprit l'illustre infortuné , 
» respire longuement le souffle de la vie ; et 
» puifse ta gloire te survivre à jamais ! Daigne 
» à présent nous dire si la générosité «t la va- 
leur habitent encore dan». nos-mur aillés , où 
» si elles en sont exilées *af)s*aroÛr'S*tajr Bor- 
» sier * , descendu- nagûères parmi nous , aigrit 
»sans cefse nos douleurs par ses récits afili- 
» geansi « 

Malheureuse Florence ! une race d'hommès 
nouveaux et le débordement des richefses ont 
fait germer dans toi l'orgueilleuse 'inégalité 
, r et tous les maux qui te déchirefit ! Ainsi, 
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La gente nuova , e' subiti guadagni 
Orgoglio e dismisura han generata , 
Fiorenza, in te , si che tu già ten'piagni! 

Cosi gridai con la faccia levata , 
E i tre che ciô inteser per risposta , 
Guardar l'un Taltro, com'ii ver si guata. 

Se l'altre volte si poco ti costa , 
Rispofser tutti , il satisfar altrui ; 
Felice te che si parli a tua posta ! 

Perô se campi d'esti luoghi bui, 
E torni a riveder le belle stelle , 
Quando ti gioverâ dicer , io fui \ 

Fa che di noi a la gente favelle. 
Indi rupper la ruota , et a fuggirsi 
Aie sembiaron le lor gambe snelle. 

Un amen non saria potuto dirsi 
Tosto cosi , com'ei furo spariti : 
Perch'al Maestro parve di partirsi. 

Io lo seguiva, e poco eravam'iti, 
Che'lsuon dell'acqua n'era si vicino, 
Che per parlar saremmo a pena uditi. 

Corne quel fiume c'ha proprio camino 
Prima da monte Veso in ver levante 
Da la sinistra costa d'Apennino ; 

Che si chiama Acqua cheta suso avante 
Che si divalli giù nel bafso letto ; 
Et a Forli di quel nome è vacante ; 
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m'écriai-je en levant les yeux ; et les trois Om- 
bres se regardèrent entre elles , comme frap- 
pées de la vérité 6 . » Heureux qui peut comme 
» toi , me dirent-elles , puiser ses réponses à 
» la source du vrai ! Mais quand tu reverras le 
» paisible front des étoiles , et qu'échappé de la 
»> nuit éternelle , il te sera si doux de dire je 
*> Cai vue , daigne encore nous rappeler au sou- 
» venir des tiens. « Aufsitôt rompant leur cer- 
cle , ces Ombres légères disparurent plus rapi- 
des que l'oiseau, plus promptes que la parole. 

Cependant mon guide s'étoit éloigné, et 
déjà le bruit des eaux croifsant de plus en plus, 
eût étouffé le son de nos voix. Semblable au 
fleuve qui lave la côte orientale de l'Apennin, 
et reçoit son nom du paisible cours de son 
onde 7 ; mais qui change bientôt et de cours 
et de nom , lorsque , suspendu près de Forli , 
il tombe et bondit en fureur sur le penchant 
écumeux des Alpes, et qu'il inonde les champs 
trop solitaires de Saint-Benoît : ainsi le triste 
ruifseau précipite ses flots rougeâtres dans ces 
rocs entr'ouverts , et les brisant avec fracas , 
afsourdit cette lugubre enceinte. 

J'avois autour de mes reins une corde qui les ' 
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Rimbomba là sovra san Benedetto 
De Palpe per cadere ad una scesa , 
Dove dovria per mille efser ricetto; 

Cosi giù d'una ripa discoscesa 
Trovammo risonar quell'acqua tinta , 
Si che'n^oc'horahavria Porecchia offesa. 

Io haveva una corda intorno cinta f 
E con efsa pensai alcuna voira 
Prender la Lonza a la pelle dipinta. 

* Poscia che Thebbi tutta da me sciolta* 
Si-corne'! Duca m'havea comandato , # 
Porsila a lui aggroppata e ravolta : 

? Ond'ei si volse inver lo destro lato , 

pt alquanto di lungi da la sponda S 

La gitto giuso in quelPalto burrato. • 

E pur convien che novità risponda , > 
Dicea fra me medesmo , al nuoycua nnQ « j 
Che'l Maestro con gli occhi si secondai r •/ > 

Ahi quanto cauti gli huomini efser dennô- 
Prefs'a color che non veggon pur Popra , 
Ma per entro i pensier miran col senno. 

♦ Ei difse a me : tosto verra di sopra , 
Giô ch'i attendo e che tuo pensier sogna ; 
Tosto convien ch'al tuo visa si scopra. 

Sempr'a quel ver ch'a faccia di menzogna ^ 
De l'huom chiuder le labbra , quant'ei pote ; 
Perô che senza colpa fa vergogna : « 
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soutenoît par ses nœuds redoublés.: C'est avec 
elle que je m'étois promis de saisir la pan- 
thère : je la délie , aux ordres de mon guide ; 
et après avoir rafsemblé ses nombreux annéïux 
dans ma main, je la présente au sage qui 
s'avance aufsitôt sur les bords du gouffre ?, 
et la jette loin de lui dans cette bouche téné- 
breuse. Quel sera l'événement? disois-je alors, 
en le voyant se pencher et suivre de l'œil la 
corde flottante au fond de l'abîme. 

Heureux l'homme prudent qui pofsède son 
ame , devant l'œil scrutateur qui juge l'œuvre 
et la pensée ! Mon guide connut où. s'égaroit 
la mienne : bientôt, me dit-il, ce que j'at- 
tends paroîtra , et tes doutes finiront. 

Me préserve le Ciel de révéler aux enfans 
des hommes des vérités qui ont l'air du men- 
songe : je ne veux point que mon front rou- 
gifse , quand ma bouche est pure. Il est ce- 
pendant une vérité que je vais dérober au secret 
des Ombres. 

Ici , lecteur, je jure par ces vers, si le temps 
ne flétrit pas leur gloire , que mes yeux ont 
vu sortir du fond de la noire enceinte une 
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Ma qui tacer noî pofso , e per le note 
Di questa comedia , lettor , ti giuro, 
S'elle non sian di lunga gratia vote , 

Ch*i vidi per quell'aer grofso e scuro 
Venir nuotando una figura in suzo , 
Meravigliosa ad ogni cuor sicuro ; 

Si corne torna colui che vâ giuso 
Tal volta a solver ancora ch'aggrappa 
A scoglio, 6 altro che nel mar è chiuso , 

Che'n su si stende , e da piè si rattrapa. 



// fine dd Canto dteimosesto* 
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figure que le plus intrépide n'eût pas envisagée 
sans pâlir : elle montoit en nageant dans l'é- 
paifse nuit, tel qu'un plongeur s'élève du fond 
des mers , après avoir arraché l'ancre retenue 
dans les écueils : d'un pied léger il repoufse 
les flots , et remonte en les sillonnant de ses 
bras alongés. 



Fin du Sfi^àmc Chant, 



NOTES 



SUR 



LE SEIZIÈME CHANT. 



1 .Les deux voyageurs coupent toujours le cercle p?r 
son diamètre ; ils suivent le ruifseau qui va se perdre dans 
le centre , et y forme par sa chute une cataracte. 

1 Guido Guerra commandoit 400 Chevaliers Floren- 
tins, tous de faction Guelfe, à la bataille de Bénevent , 
remportée par Charles d'Anjou sur Mainfroy, C'est à sa 
valeur qu'on attribua la victoire. Charles y gagna le 
royaume des deux Siciles , et aida Guido à rentrer dans 
Florence ; ils y rétablirent les Guelfes , et les Gibelins 
en furent chafsés. Comme le Dante avôit été élevé dans 
le parti Guelfe, Guido Guerra, par le grand rôle qu'il y 
avoit joué , étoit un homme bien respectable à ses yeux. 

8 Tegiao Aldobrandin étoit de la maison des Adémars. 
Si les Guelfes avoient suivi son conseil , ils n'auroientpas 
été battus à Monte Aperto. Voyez le Chant x , note 

« Jacques Rusticuci, Florentin, d'une famille peu re- 
marquable, mais fort riche , se distingua par son cou- 
rage et sa libéralité. Ayant été contraint de se séparer 
d'une femme trop querelleuse , il tomba dans le désordre 
qu'on expie au septième cercle. Ces trois Ombres rodent 
sans cefse en parlant au Dante , parce qu'il ne leur est pas 
permis de rester en place , ainsi qu'on a vu au Chant xv. 



f Guillaume Boursier , homme de bonne société , 
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chéri de tous les Princes d'Italie. Bocace raconte une de 
ses facéties, dans la 8 e . Nouvelle delà i re . Journée. 

6 Cette coupe de phrase defsine mieux l'attitude des 
interlocuteurs, et rend plus vivement l'effet que produit 
ia réponse du Dante. 

7 Ce fleuve s'appelle d'abord Aqua Cheta , et après sa 
chute Montone. Il a son embouchure à sept lieues de Ra- 
venne. 

8 Le goufre conduit au huitième cercle où sont punis 
les perfides, comme l'ont été les violens au septième cer- 
cle ; mais par des supplices plus rigoureux. On croiroit que 
le Dante veut désigner par la corde qui est autour de ses 
reins , les finefses dont le cœur de l'homme est naturelle- 
ment enveloppé. Comme il va descendre au séjour des 
perfides, il doit y laifserles livrées du vice qu'on y expie. 
Mais dès que la corde touche au fond du gouffre , un mons- 
tre , emblème de la perfidie , reconnoît le signal , et monte 
auffitôt. Il avoit été tenté de lier la panthère avec cette 
corde; allégorie afsez vague, sur laquelle on ne peut faire 
que des conjectures , soit que la panthère représente 1 a 
Cour de Rome , ou les pafsions de la jeunefse , comme on 
a vu au I er . Chant. Au reste , on voit par un autre paf- 
sage du Purgatoire , que c'étoit alors la mode d'avoir les 
reins ceints d'une corde. Voilà sans doute pourquoi les 
moines qui n'imaginèrent rien , prirent avec l'habit de leur 
siècle , le cordon qui en étoit une dépendance. Ce fut 
par les moeurs qu'ils «=e distinguèrent alors. Observons en 
finifsant , que l'usage des habits courts a fait tomber celui 
des cordes et des ceintures. 

Fin des Notes du seizième Chant. 

Pij 



CANTO XVII. 



Argomento. 

Descmionc del moflro délia frode chiamato Gerione. Egli porta 
sopra le spallc i duc Pocti sino alfondo de 11' ottavo circolo. 
Ma prima di lasciarc il settimo , il Dante dâun' occhiata a cio 
che &li resta da vedcre ncllo terro girone , e rinviene quivi gH 
Usuraj , ch'egU appella riolcnti contro la socictà % 



Ecco la fiera con la coda aguzza, 
Che pafsamonti, e rompe mura et armi : 
Ecco colei che tutto'l mondo apuzza. 

Si cominciô lo mi' Duca a parlarmi , 
Et accenolle che venifse a proda 
Vicin al fin de* pafsegiatti marmî ; 

E quella sozza imagine di froda 
Sen' venne , et arrivô la testa e'I busto : 
Ma'n su la riva non trafse la coda. 

La faccia sua era faccia d'huom giusto , 
Tanto benignhavea di fuor la pelle , 
E d'un serpente tutto l'altro fusto. ' 

Due branche havea pilose insin Tascelle : 
Lo dofso , e'I petto , et amendue le coste 
Dipinte havea di nodi e di rotelle. 

Con più color sommefse e sopraposte 
Non fer ma' in drappo Tartari , nè Turchi ; 
Nè fur tai tele per Aragne imposte* 



CHANT XVII. 

Argument* 

Description du monstre de la fraude nommé Gérion. II porte les 
deux Poètes sur son dos au fond du huitième cercle : mais avant 
de quitter le septième , le Dante jette un coup d'oeil sur ce 
qui lui reste à voir dans le troisième donjon , et y trouve les 
Usuriers qu'il nomme viohns contre la société* 



Voici le monstre qui darde une queue acérée; 
qui franchit les monts, infecte les siècles et les 
climats, et renverse le vaillant et le fort K 

* 

Après ces paroles, mon guide e'tendant la 
main , fit signe au monstre de s'approcher des 
lieux où nous étions ; et ce vivant fymbole de la 
fraude s'avança d'abord sur les rochers en décou- 
vrant son buste , tandis que sa queue flottoit en- 
core au fond du gouffre. Son visage étoit le pai- 
sible emblème du juste ; mais le reste de son corps 
se terminoiten serpent. Deux griffes velues sor- 
toient de ses épaules. Les vives couleurs qui 
peignoient sa poitrine , et les anneaux décroif- 
sans de sa longue croupe , offroient plus de va- 
riétés que les tapis de l'Orient , ou que les toiles 
d'Arachné. Comme on voit la barque hors des 
flots reposer sa proue sur le rivage; ou le Castor 

Piij . 
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Corne ni volta stanno a riva i burrhi , 
Che parte sono in acqua , e parte in terra ; 
E corne là tra li Tedeschi lurchi 

Lo Bevero s'afsetta a far sua guerra ; 
Cosi la fiera pefsima si stava 
Su Torlo che di pietra il sabbion serra. 

Nel vano tinta sua coda guizzava , 
Torcendo'n su la venenosa força , 
Ch'a guisa di scorpion la punta armava. 

Lo Duca difse : hor convien che si torca 
La nostra via un poco infin a quella 
Bcstia malvagia, che cola si corca. 

Perô scendemmo a la destra mammella , 
E dieci pafsi femmo in su lo stremo 
Per ben cefsar la rena e la fiammella ; 

E quando noi a lei venuti seino , 
Poco più oltre veggio in su la rena 
Gente seder propinqua al luogo scemo. 

Quivi'l Maestro , acciô che tutta piena 
Esperienza d'esto giron porti , 
Mi difse , hor va, e vedi la lor mena. 

Li tuoi ragionamenti sian là corti : 
Mentre che torni , parlero con questa , 
Che ne concéda i suoi homeri forti. 

Cosi ancor su per la strema testa 
Di quel settimo cerchio tutto solo 
Andai , ove sedea la gente mesta. 



Digitized by Google 




L'ENFER. Chant XVII. 231 

à demi plongé dans Tonde , se partager entre 
deux élémens pour dépeupler les rivières du 
Germain affamé 2 : ainsi je voyois la bête cruelle 
s'appuyer sur les rocs qui terminent l'enceinte 
sablonneuse; et cependant elle replioit en defsous 
les contours de sa croupe , dont la pointe, sem- 
blable au dard du scorpion , se jouoit dans le 
vague de l'air. 

Pufsons, dît mon guide, près des lieux où le 
monstre s'est abattu ; et aufsitôt je le suivis en 
descendant vers la droite , et nous laifsâmes dix 
pas entre nous et l'aride plaine. Non loin du 
bord où j'étois, je découvris des ames qui étoient 
afsises en grand nombre dans les sables brûlans. 
Le Maître me dit alors : Va, et considère leurs 
supplices , afin que tu puifses remporter une 
pleine connoifsance de cette dernière enceinte : 
mais abrège tes entretiens ; et cependant j'irai et 
je parlerai au monstre qui doit nous porter dans 
l'abîme sur sa croupe vigoureuse. 

3 Je restai seul dans ce troisième et dernier 
donjon , où les coupables sont afsis à jamais : 
des larmes cuisantes abreuvent leurs paupières , 
et leurs mains désespérées repoufsent et reçoi- 
vent fans cçfse les feux qui les afsaillent de toutes 

Piv 
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Per gli occhi fuori scoppiava lor duolo : 
Di quà , di là soccorien con le mani 
Quando a 1 vapori , e quand'al caldo suolo. 

Non altrimenti fan di state i cani 
Hor co* picdi , hor col ceffb ; quando morsi 
Da pulci son , da mosche , ô da tafani. 

Poi che nel viso a certi gli occhi porsi, 
Ne* quali il doloroso foco casca ; 
Non ne conobbi alcun : ma i m'accorsi 

Che dal collo a ciascun pendea una tasca 
CThavea certo color , e certo segno , 
E quindi par che*l lor occhio si pasca ; 

E conVio riguardando tra lor vegno , 
In una borsa gialla vidi azurro 
Che di Léon havea faccia e contegno. 

Poi procedendo di mio sguardo il curro , 
Vidin' un' altra più che sangue rofsa 
Mostrar un Oca bianca più che burro. 

Et un che d'una scrofa azurra e grofsa 
Segnat* haveva'l su' sacchetto biancho , 
Mi difse : che fai tu in questa fofsa ? 

Hor te ne va , e perche se' viv'anco ; 
Sappi che'l mi'vicin Vitaliano 
Sederà qui dal mio sinistro canto. 

Con questi Florentin son Padovano : 
Spefse fiate m'intruonan gli orecchi 
Gridando : vegna il cavalier sovrano * 
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parts : ainsi dans les brûlans étés, un dogue fu- 
rieux se débat sous les aiguillons prefsés des in- 
sectes. 

Je laifsai tomber mes regards sur leurs visa- 
ges, éternel aliment des fiâmes, et je ne pus 
en reconnoître un seul : mais j'apperçus des 
bourses diversement colorées qui pendoient à 
leurs cous; et chaque infortuné sembloit encore 
en repaître sa vue. En m'approchant davantage, 
je découvris sur une bourse tifsue d'or , un lion 
peint de Pazur des cieux s ; et promenant mes 
regards plus loin, je vis une oie, blanche comme 
la neige , éclater sur la pourpre K Enfin un des 
coupables qui portoit une truie azurée sur une 
toile d'argent, me cria 6 : » Que fais-tu dans 
» cette fofse ? Eloigne-toi : mais puisque tu vis 
» encore , apprends que je garde à mes côtés 
» une place pour Vitalian 7 : je suis tombé des 
» champs de Padoue parmi ces Florentins dont 
*> les cris importuns appellent sans cefse l'illustre 
» Chevalier aux trois boucs 8 . « 

Il parloit ainsi , et tordoit autour de ses lèvres 
sa langue defséchée , comme un taureau qui 
lèche ses naseaux écumans : et moi qui n'avois 
point oublié la parole de mon guide , je revins 
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Che rechcrà la tafca co i tre becchi : 
Qui distorse la bocca , e di fuor trafse 
La lingua, corne bue che'l naso lecchi. 

Et io temendo no'l più star cruciafse 
Lui che di poco star m'have' ammonito , 
Tornami'ndietro da Fanime lafse. 

Trovai lo Duca mio ch'era salito 
Già sù la groppa del fiero animale ; 
E difse a me : hor sie forte et ardito ; 

Homai si scende per si fatte scale : 
Monta dinanzi , chi vogli' efser mezzo , 
Si che la coda non pofsa far maie. 

Quai è colui, c'ha si prefso'l riprezzo 
De la quartana , c'ha già Funghia smorte, 
E triema tutto , pur guardando il rezzo ; 

Tal divenn'io a le parole porte , 
Ma vergogna mi fer le sue minacce , 
Che'nnanzi a buon Signor fa servo forte. 

I m'afsettaln sù quelle spallacce : 
Si volli dir , ma la voce non venne 
Com'i credetti , fà che tu m'abbracce. 

Ma efso ch'altra volta mi sovvenne , 
Ad alto forte, tosto ch'io montai , 
Con le braccia m'avinse e mi sostenne : 

E difse : Gerion , muoviti homai , 
Le rote larghe, e lo scender sia poco : 
Pensa la nuova soma che tu hai. 
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à lui en m'éloignant de ce spectacle de dou- 
leurs. 

Il étoit déjà monté sur les puifsantes épaules 
du monstre : Rafsure-toi , me cria-til ; il n'est 
pas d'autre chemin pour descendre dans l'abîme : 
tu vas t'afseoir devant moi, et je te couvrirai des 
atteintes de son dard. 

Tel qu'un malade dont les ongles décolorés 
et les nerfs tremblans se glacent aux approches 
de la fièvre ; tel je devins à ces paroles. Mais la 
honte qui rend l'esclave intrépide sous l'œil du 
maître, me fit sentir son aiguillon , et je montai 
sur la croupe hideuse. Soutenez-moi ! voulois-je 
m'écrier alors; et ma langue ne put articuler ces 
mots. Cependant le bon génie me soulevoit et 
me serroitdans ses bras : Gérion9, dit-il au 
monstre , tu peux descendre ; mais plonge - toi 
lentement dans le gouffre , et pense au nouveau 
fardeau que tu portes. 

Comme la nacelle, en quittant le rivage, re- 
cule d'abord sur les flots ; ainsi l'animal fraudu- 
leux se retiroit de la pente escarpée , et détour- 
noit ensuite sa mafse énorme , embrafsant un 
long circuit , et balançant dans l'air ses bras 
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Come la navicella efce di loco 
In dietro, in dietro, si quindi si toise, 
E poi ch'al tutto si senti a gioco ; 

LàVera'l petto , la coda rivolse , 
E quclla tesa com'anguilla mofse , 
E con le branche l'acre a se raccolse. 

Maggior paura non credo che fofse, 
Quando Fetonte abbandonô gli freni ; 9 
Perchè'l ciel , come pare , anchor si cofse 

Nè quando Icaro misero le reni 
Senti spennar per la scaldata cera , 
Gridando'l padre a lui , mala via tieni : 

Che fu la mia , quando vidi ch'i era 
Nell'aer d'ogni parte , e vidi spenta 
Ogni veduta fuor che délia fiera. 

Ella sen'và nuotando lenta , lenta : 
Rota e discende , ma non me n'accorgo , 
Se non ch'al viso e di sotto mi venta. 

1 sentia già da la man destra il gorgo 
Far sotto noi un'horribile stroscio : 
Perché con gli occhi in giù la testa sporgo. 

Allor fu' io più timido allo scoscio : 
Perô ch'i vidi fuochi, e senti pianti; 
Ond'io tremando tutto mi raccoscio. 

E vidi poi che nol vedea davanti , 
Lo scender e'I girar , per li gran mali 
Che s'apprefsavan da diversi canti. 
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velus , tandis que sa queue ondoyante serpen- 
toit en arrière. Le trouble de Phaéton , lors- 
que dans sa route embrasée les rênes échappè- 
rent de sa main défaillante : l'effroi du malheu- 
reux Icare , lorsqu'il sentit couler sur ses bras 
nus la cire amollie , et qu'il entendit la voix 
de son père : Hélas , tu te perds 1 rien n'éga- 
lera l'horreur qui me saisit, en me voyant en- 
vironné d'air de toute part , et ne décou- 
vrant dans l'immense nuit que le monstre qui 
m'emportoit. Il planoit avec lenteur, en tour- 
noyant dans un cercle alongé ; et l'air qui cé- 
doit à ses mouvemens , effleuroit à peine mon 
visage. 

10 Cependant le fracas de Tonde qui se brise 
et rebondit sur la pierre , accabloit ma tete 
éperdue : j'osai me pencher , et regarder au 
defsous de moi ; et je reconnus , en frémif- 
sant , la vaste enceinte où nous descendions : 
des spectacles inconnus pafsoient tour-à-tour 
sous mes yeux ; et la lueur des fiâmes , et les 
gémifsemens] qui s'élevoient de toute part , 
troubloient de plus en plus mes sens cons- 
ternés. 

Enfin Gérion s'abattit au pied des rocs de- 
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Corne'! falcon ch*è stato aisai su l'ali , 
Che senza veder logoro, od uccello 
Fa dire al falconier, ohimè tu cali ! 

Difcende lafso , onde si muove snello 
Per cento rote, e da lungi si pone 
Dal su' Maestro disdegnoso e fcllo ; 

Cosi ne pose al fondo Gerione 
A pied'a piè de la stagliata rocca , 
E , discarcate le nostre persone , 

Si deleguo, corne da corda cocca. 



// fine dcl Canto decimosettlmo. 
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charnés qui p/efsent le Ton j du gouffre, et libre 
de son double fardeau, s'élança loin de nous 
comme un trait lég^r. Ainsi le faucon , las de 
planer sans fruit dans les nues, revient aux 
yeux étonnés du chafseur qui lui crie : Eh quoi, 
tu descends ! L'oiseau confus décrit rapidement 
un immense détour, et va s'abattre loin de son 
maître indigné. 



Fin du dix- septième Chant» 
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NOTES 



SUR 



LE DIX-SEPTIÈME CHANT. 



» L € Poète personnifie la fraude , et s'en sert pour se 
faire porter avec son guide au fond du huitième cercle , 
dont la descente seroit impraticable sans ce moyen. 

2 Le Dante traite les Allemands de Lurchi, goulus 
ou ivrognes. On trouve dans Lucilius : Edite , Lurcones, 
corneJones vivite ventres. Les castors se tiennent moitié 
dans L'eau , moitié dehors , quand ils épient les poifsons. 
Ils sont communs dans le Danube. 

3 On va voir dans le reste du troisième donjon les 
usuriers. Le Poète , pour varier sa manière , ne les 
nomme pas, mais les désigne par leurs armoiries. 

* Armes des Gianfigliacci , maison de Florence, 

ï La famille des Ubriacchi, à Florence. 

6 Les Scrovigny , de Padoue. 

T Vitalian , grand usurier , de Padoue. 

8 Ce Chevalier , qui avoit trois boucs pour armes , 
étoit Jean Buyamont , fameux usurier de Florence. La 
manière dont ce damné en parle est ironique, et sa 
grimace le prouve. 

9 Gérion , Roi des trois Mes Baléares , avoit trois 
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NOTES SUR LE XVII. CHANT. 241 

têtes , selon la fabïe. Il est ici l'emblème de la fraude , 
à cause de son triple visage. 

IO Le monstre qui porte les deux Poètes, forme, 
en descendant, une spirale, et le Phlégéton tombe à 
leurs cotés. 



Fin des Notes du dix-septième Chant. 
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